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ACTE I. 



Premier Tableau. 

LE Mn DE LA FAUVETTE. 
Chu Anselme * Saiol-Msndé. 



SCÈNE PRERHERE. 

ANDRÉ, puu LOUISE. 

anoRÉ.oudeAorr. Obi obé!oh!obé! (7/iienluii 
tac d'argent, i Comment, personne din> Il maison? 

louise, torlant du pavillon. Ah ! e'etl André I 
Enfin, le voil* de retour. 

ANDRÉ. Me voilà l Bonjour Louise! 

Louise Comme vous avtx lardé aujourd'hui ! 

André. Abl c'est qu'il y aune course de Sainl- 
Mandé à Pari*, et de Paria a Saint-Mandé. El 
Cocotte commence a te faire vieille ; miit r'eal 
«gai, la journée a été bonne, je n'ai rien rapporté 
du marche aux fleuri. ""'••m de Loutre.) 

Une de l'argent. — Et Marie, je ne la voia pas... 

louis*. Marie I voui n'avei donc pat vu paner 
le joueur d'orgue T... elle a couru aprèt. Oh I ils 
la connaissent bien, c'est leur meilleure pratique. 

a ndri!. Toujours la même! c'eit ua* chanson per- 



pétuelle que r'te Marie, et depuis qu'elle croit que 
ion parrain Chanterelle lui a apprit la nautique... 

lacis*. Elle voua fait dei Tra, la, la, la, du 
matin au loir. 

ANDRt. En v'ke un d'original que ce Chante- 
relle, et qui ferait mieux de l'occuper un peu 
moini de musique et un peu plui de ia fabrique 
déboutons. EnGn, c'est égal; heureusement que 
j'ai tenu bon sur la consigne que m'a donnée votre 
pire, monsieur Anselme, quand il est parti. 
« Surtout, a-t-il dit, que ma petite Marie n'aille 
n pas cbex son parrain • Et elle n'y va plus du 
tout, je m'en flatte. — Tenet, ma m telle Louise, 
aller me porter (a i la caiste. 

tocisr. O mon Dieu! il est lourd! faut pas 
mal de coups de bêche et de boutures d'sillet 
pour arrondir un sac comme (a. 

andrÉ, Oh ! le* coups de bêche ça me regarde 
Pauvre boane Louise, chère Marie '. me voila pour- 
tant le père de deux beaux brin* de tilles Eo 
attendant que le vrairevienne, ce brave Anselme, 
dont J'ai encore reçu dei nouvelle! avant-hier, et 
quelles nouvelles I... EnGn, bouche close devant 
elles I Elles sauront toujours ça assti tût. 

lodisi, rentrant. Dite* doncl la t*W Elle 
revient avec un ta* de petit* cahiers de deui sous, 
elle a dévalisé le marchand de chantons. Ne U 
grondez pas trop... elle a tout pris. 



SCENE II. 

Les Menu, MARIE 
mark. ElU entre en lisant dons un petit roAt'cr. 
Non, non, non, monseigneur, 
Qui me dites gentille... 
Car je sais petme fille, 
Et j'ai promit mon eeaur. 
Elle est très-jolie celle-là, je l'apprendrai. 
looisb. Eh bien... elle ne dira pat boujour a 
André! 

■arie, cachant ttt cahiert. André '. — Ab ! vous 
voila, monsieur I eh bien, vous éte< gentil ! ( at- 
tarder comme ça I revenir par le grot du jour !... 

andré. C'est vrai, je suis tout en nage. 

marir, à Lovue. Mail va donc lui chercher un 
verre de vin. 

Looisf . Tient ! et moi qui n'y pensait pat... 

varii. Aussi, c'est bien fait, pourquoi vous en- 
têter è ne pas prendre un autre garçon?... 

ANDRÉ, l'asseyant sur U banc à gauchi. Ce 
qu'on fait par soi-même est le premier gagné. 

mari*. C est çal travailler du malin au loir; 
et les jours de marché, partir au milieu delà nuit, 
ce n'est pas vivre ça, c'est se tuer. 

ardre. Il ah! bah! on a été soldat en Afrique, 
et on sait ce que c'est que les marches de nuit. 

unir, oui eil rerenue arec «ne bouteille et uss 
vtrre quelle place prie a" Anirh mr le banc. Moi, 
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je su!» »Ore qui! mon père von* grondera bien fort 
quand il sera dcrclour. [t'.lle s'as\ied prttd' André.) 

A.MinÈ. s< urmnl. II me grondera? .. tenez, je 
ne ci is pnsl .. quand monsieur An<e!rnc partit, 
il y i i n in tout à l'heure |i<iur ce long voyage... 
dont voua apprendrez plus Urd le mot f. il vou» 
Co> lia * votre bonne vieille Unie qui vou» avait 
éltvées. Mai» il y a six mois qu'elle est morte, 
Ce le pauvre Thérèse. — et il n'y a plu» ici pour 
c nduire la maison que vout... cl moi. 

marie. Ilelaa I après notre ptre, la vieille Thé- 
ré»e était loule notre famille. 

ANO»tf. ému et timide. ('.Vu vrai, moi je ne nul» 
que votre garçon jardinier... et quant à vous offrir 
de remplacer votre famille par quelqu'un de mes 
parents, c'était asiez diflicile. car, vous le savez, 
la pauvre femme qui m'a servi de mere est m'irie, 
et je n'avait que (al Mais vous aviez grandi «oui 
mes veut, mesdemoiselles, et quand orphelin 
moi-même, je tous vis comme ça, toutes seule» 
et presque abondonnées. il me sembla que le 
pauvre père absent me disait : André, tu ai été 
soldat, lu as de l'b'jniieur, eh bien, jusqu'à Ce 
que je retienne. André, sois leur frère!... 

«.rie. El il faut bien le dire, la nature nous 
eût don ni 1 ce frère- la, qu'il n'aurait pas eu pour 
nous un attachement plus pur et plus sincère'.... 

iouise. Oh! oui, c'est bien vrai ! 

Axnné. Ainsi, mesdemoiselles, voilà qui est dit. 
Je suis le chef de lile de la famille... et attention 
à la consigne, car vous me devei obéissance. 

marie, ou milieu, maliaeuwnum. Ella pourrait- 
on connaître un peu votre consigne?... 

amiri 1 . C'est de me laitier faire, ici, à ma guise. 
(Ur le chapitre du travail. J'ai bon pied, bon atil, 
de» bras d'acier et le cœur content... si avec ça on 
ne faisait pas l'ouvrage de dcui !... et puis n'è te»- 
toii» pas la, ma bonne Louise, ma jolie Marte? 
Dcuv vraies fourmis pour IVdce et le Irjvail, 
{-4 Marie.) ti pourvu que la fourmi ne t* change 
pas trop souvent en cigale... 

marie. Bon! allez-vouscnrorc me reprocher me» 
chansons... mes chère» chansons! Tenez, c'est 
plus fort que moi... quand j'entends la fauvette 
et le rossignol, il me semble qu'ils me donnent 
une leçon ; et un jour que mon parrain tu'a.rueoée 
au concert... un grand concert ... 

louis». Marie! 

marie. Ne vous fâchez pas. André, ni toi non 

plus, bonne Louise .. vous m'avez dit que je n'a- 
vais pas de vois., c'est possible, je vuti» crois, je 
me suis fuit une raison..- je vous jure que je ne 
veut plut penser qu'au jardin. Tenez, je m'en vais 
arroser le plant de verveine... tous voyez bien, 
André! i Elle lui tend la main.) 

andre. A la bonne heure... c'est bien, cela, c'est 
très-bien I 

maris:. Méchant! iFAle î'ttoigne en chantant.) 
J'arrose, j'arrose, j'arrose 
Le matin l'œillet et la rose. 
Et 1* soir, quant 1 je bip repose, 
Je me redis t Aiicu, chan«in«, 
Oiarmants refrains, plus de leçons. 
a*t>«.<- Louise, voici la note de la vente du ma- 
lin... reportez-la sur le livre. 

marie Cesl ça, et moi, en attendant que vous 
.il lie/ faire votre petit tomme de midi, je vous 
tiendrai compagnie. 

AMtiRfl. Il me semblait que vous parliez de» ver- 
veines qui ont besoin d'eau. 

mirib. Oh ! avant, faut que je songe à achever 
de parer ce» bouquets ; s'il nous venait du monde, 
nous m'nquenont la vente. 

andre* C esl juste, je vais m'oeeuper det ver- 
Teinci, moi. ( Il prend tes arrosoirs et tort.) 

SCENE m. 

M A Hll", puis ANDRÉ. 

marie, a part, aune et façonnant un bouquet. 
J'en étuis bien sûre. Il a toujours quelque chose it 
faire, quand il t'ogil d être un instant seul atec 
mm; et pourtant t il s'éloigne, c'est d'un air ti 
sérieux, que ça rrfscmble presqueadela IruUdte .. 
Oh', que je saurai bien pourquoi, monsieur le 
rêveur I... i l'oyant André f-auer au fond, elle 
pousse un crut laute tomber une rose de Chine.) 

axoaé. Kli bien ! que vous arrise-t-il ? 

marie. Rien... rut ce maudit lil defer... je me 
rai» piqué le dogl jusqu'au »ang. 

andrk. Attendri! jr vas chercher de l'eau. 

marie. Non, non, cela n'en vaut pa» la peiue... 
tenez, il n'y paraît plu»i regardrz!... 



I.A l'.MUIlOiMiMM:. 

AMiRft. F.n effet, je ne voi* pas même de trace 
marie. Vous cr'iyoz 

anorÉ A moins que jr n'»>e ta berlue. 

mirie. retirant brun/uemnit sa mam. Oh! mon 
Dieu, ne vous tuez donc pas les >eux... des yeux! 
vous n'en avez que pour Louise, on le sait'bicn. 

AMiRK. nrec une /wolioii suti'fe. Moil... 

mirie. Tient! c'est as«ez f.irile à voir. 

axons!. Ah! c'est. . facile... à... («ruioucmcnl.; 
Pardon ! l'oublie me» verveines... 

marie. André;... 

andre, rrrennnt, Mademoiselle?... 

marie. Mademoiselle'... ,R"iuM Voilà un chef 
de*f«inille bien respretueux pour tu petite sreur ! .. 
Vous ne faites donc plus le tergent-major?. . 

avuré. Pardon, mademoiselle! mai»... 

marie. Liicore mademoiselle! pourquoi pas 
votre majeité tout de suite? 

amiur. Marie! tou» m'avez nppelé comme je 
m>!uigiiai».... je suis revenu, me voila... que vou- 
lez-vous de moi? 

mirie. Ce que je veux? Je vetu que vou» me 
ramassiez cette jolie rose de Chine que je viens de 
laisser tomber 

anor*, obéissant. La voici .. Marie, la voici. 

marii ISien obligé, mon ami. 

AxnRé , à part. Hum! sacrebleo! j'aimerais 
mieux Causer avec mes arrosoir». 

marir ramasse ses bouquets qu'elle emporte. Seu- 
lement, vous avez beau le nier, Je me lui» piquée, 
el la preuve, c'etl que voilà une gouttelette de 
sang sur cette rose blanche. Tenez, prenez donc! 

ANDRE, héritant. Marie!... 

marir, lut uViin mi fn fleur. Mal* prenez donc! 
Adieu, André! adieu!... (t'io? *e zaMre en tvraran..) 

SCENE IV. 

ANDRÉ, seul. 
Marie!... ai-je bien ro-upris? serait-ce de l'es- 
pérance, serait-cede la joie qui m'arriveT... K.st-ce 
donc bé<e l'émotion... j'ai la tétr qui me tourne... 
el j'entends sauter mon cœur... comme si e émit 
le galop d'un cheval! Du bruil7 on vient!... 
alloua, allons! immobile et ferme au port d'ar- 
me» !.. que diable! André, ur fui* donc pas l'en- 
tant comme ca, voyons! (l oyoïit entrer llontbnl- 
lanl et C ampagnol.) Des étrangers, des acheteurs, 
sans doute. Ça devait élre... un bonheur ne tient 
jauiai» seul. 

SCENE V. 

ANDRÉ, MONTHRII.LANT, CAMPAGNOL. 
campagnol. Rue de Paris, n" 4, porte verte, c'est 
bien ici. Entrez donc, monsieur de Mon tl-ritlii t . 

aniirE. Ces messieurs désirent mu doute des 
fleurs, de» arbustes... ils ne pouvaient mieut s'a- 
dresser : nou» avons de* aliéa», de» ro»es de la 
Chine, «des collection» de culusdesplus tariee». 

Ciancxui, n Munrbriif'int, Je vous le disais 
bien... une eiposilion charmante, a deux pas de 
It grand'roule, à proiimité >le l'aria... Je vous le 
répète, c'est une affaire superbe... [A André.) 
gurllc est la contenance de votre terrain 7 deux 
beclaret, trois hectare»? 

arokB. à droite. Près de quatre, monsieur. 

campagnol. Pre» de quatre I Ohl bonne affaire 1 
Pourrait-on voir vos s.rre* et vos plantations?... 

AxinsÉ. Sonl-ce les eameliat ou le» cactu» que 
vous détirez viiiler? 

<AMrn,xoi. >ou* n'y été» pas: nou» venons 
voir l'ensemble, nout voulons prendre une idée 
générale de l'affaire. 

axdrk. Pardon, mais... A qui ai-je l'honneur? 

m iMBRiiuxT, prenant un ,ujare. Seriez-vout 
assez bon pour me procurer du feu?... 

ardrr. Avec plaisir, monsieur. 

caui'sgxiiL, écneoT.t sur un carnet. Nout ditoni 
quatre hectares, dis pour cent de rapport... faut 
frai», protils el pertes, capital roulant, lout cela dé- 
pend de la tnisea ptii. yuellesera lamisea prix? 

akiiré. ticusez-moi, luessicun, nuU je ne 
comprends pas... 

Movr»mLL»NT. Demande! à montieur. Expli- 
quez-lui cela, Campaguoll.. 

cAMrtouu à André. Ditet-moi quand doit 
avoir lieu l'adjudication ? 

AHiiHE. L'adjudication de quoi? 

cameac.xoi.. l'ardicu! de votre éltblistement. 

ariirE. Mais, montieur, il n'est pas a vendre. 

CAMP.v-.ROL- Alloua donc, allons donc! pas 
fausse honte... un tomme d'affaire*, l 'est un con- 
fldenl. Vous pouvez tout iuç <iirc Le ptre \n- 
teime, le propriétaire de ce jarJin, s'c.l eau>c 



l'an demi. r. laissant une drh.Srle derrière lui... 
C'. st connu, il va y an ir faillite, liquidation, 
vente forcée, et le reste. - 

Axne.t'. àlonsieur. je vous en prie, plus hm, 
plus ba«, il y a ici de» oreilles qui ne doivent pas 
vous entendre. Voici la vérité, rmssieur». An- 
•rlrne, mon palron. mon bienfaiteur, était par- 
venu, quoique jardinier-fleuriste, a créer ici. a force 
de travail el de persévérais*, de. terres et de« jar- 
dins, peut-être sans rnaui dans toute la France. 

<AiiK,«GMit. Passons, passons; nous ue sommes 
pa» ici pour écouler des reclames. 

AMihi: l.e lurcét allait couronner «es effort», 
quand un a«sncié, un misérable, abusant de sa 
conliince, duparut un jour avec les fonds dont il 
était dépositaire. 

ciMPiovn.. Un trou à la lune, comme nous di- 
tons... Aprêt? 

a!siir«:. Anselme ne perdit pa» courage... Fort 
de ta probilé, qui était connue, il réunit tou» 
ses créancier»... l>lui qui nout a volés, leur dit- 
il. a quitté le toi de la France; mais il y a main- 
tenant de» lois entre les n.iliont qui protègent 
l'hounéte homme contre le fripon. Laissez-moi 
partir a sa recherche. Je vous demande un au. el 
•i, à celte époque, je n'ai pas réussi, je retien- 
drai vous dire : Tout ce que je possède est a 
vous, tout, jusqu'à ma libellé, comme gage de 
ma signature On crut à sa parole, et le brave 
homme partit plein de Confiance en Dieu, qui 
bénit les bons ctrur». 

CAVPAGMH-. Bigre! c'est un beau trait 1... 

Morm rmi i ai r , 'i itniiré. Kl vous pensez bonne- 
ment qu'il reviendra, ce Régulu» moderne? .. 

Ardre. Anselme! Ah! «nus ne le connaissez pas. 

MoxrRRlllsRT- Kl je le regrette. Tout ce qui 
ett rare me distrait. 

cAMiucMoL. C'e*t dommage, j'avai» déjà mon 
litre : Iji Hure pittorexque, gérant Campagnol. 

■oMRRit.LOT. l.oitiinaiiditaire, Montlmllant. 

amikr. J'cspere que ce» mes.irurs ne s'en iront 
pas sans emporter un bouquet. Nous avont de» 
azaléet en fleur el des rote» délicieuse»; l'azalée 
est tout à fait à la mode en ce moment, 

M"XtRRiu.«Nr. Alors n'en mettez pas... Oui- 
conque suit la mode n'en est que le laquai»... 
Mais j'en suis le maître, el c'est a cl!e a me sui- 
vre, 'tu. rcmerim.l uuepucc <for.) Tenez, je tou» 
attend», lll entre aans la serre.) 

scEisrc vin. 

CAMPAGNOL, MONTBRILLANT. 

campagnol. Si l'un achetait le» créancier» I 

Mi.RiRRiuAM.f.innmeiit! lu y pense» encore?.. 

inMr.ioi.nl. Ecoutez donc, rnotnieur de Monl- 
brilUnl. tout vou» est indifférent, à vous, je le 
conçois. Resté maître à vingt ans d une fortune 
immense, vous avez, en du ans, épuisé en vou» 
toutes les passions, tous le» désirs, tou» le» ca- 
price*. Aujourd'hui, l'appétit vous fait défaut, 
c e»t là votre maladie, l'autre homme, il n'a plu» 
faim! Moi, c'est autre chose! j'en suis encore à 
l'absinthe, je veux dire à l'espérance. Ah! pau- 
vre Campagnol! que de festins tu as rêvés a la 
fumée de» cuisines d autrui: Enlin, prenons pa- 
tience, je ne demande qu'une affaire... 

MONTRRULAxr. Ah! par exemple, si lu n'en 
troutes pat une bonne, ce n'est pa» faute d'eu 
voir pariout d'excellentes .. 

campagnol. D'excellentes, non. Mais partoul, 
oui. Pour nous autre», tout n'est qu'affaires... Klo- 
quenee, romance», poésie, affaires a tant la feuille, 
médecine, affaires i tant par décès; pcoce*. plai- 
doiries, affaire» de transmutation de la parole en 
écus, du vent eo billets de banque, du vide en 
bourse pleine: les affaires! mais croyez-vous que 
par hasard on faste eouiir pour le progrès de la 
race chevaline... Allons donc! GoiiOc-l on des 
aéroslais pour gagner une autre bataille de Fleu- 
rus? Affaires, affiires. que toul cela! affaire» à 
pied, a la toile, à la vapeur, en locomotive el en 
ballon! Or, je conclus que tout n'étant qu'affairet 
en ce monde, il r»ut en faire. Seulemetil, elles 
sont diniiiles, surtout les bonnes! (On cnfoirf 
Marte qui criante.) 

campagnol. Écoutez!... 

Ml'N tRIll I t.ANT. l,IUlli? 

campagnol. Cette voixl 

marie, au .M >r». (Air nauve.iu de M. Degrnol, | 
O fauvrlte 
Jolietle! 
Keine des lmis*nnt, 
UeJi*-m.ji tes clunions. 
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Sons t'ombrags 

Du bocage. 
Oiseau, redis-moi tel chansons I (Bis ) 

monthru t ant. Une voil charmant* ! 

ciuntini. Dans ce coin retiré de» environs 
de Paris, cher un jardinier fleuriste?. . . Eh: mais, 
il y e peut être la, une affaire! 

montbrillatt. larrilt Non, non, cachons- 
nous pour l'écouler I 

SCENE vn. 

Us MftuM, MARIE. 
MARtr, elfe tort de la terre et achève de lier un 
bouquet. Tient, oh ilone sont passé* ers Me-Mleut»? 



lia sont partis' c'est dommage II 
bouquet. \ Cunlinuant s jn chant.) 
Ton chant naïf «I roquet. 
Chacun l'écoute et w lait, 
Puil, quand 11 prends In» es? 
Oo émule, on écoute eScor. 

O fauvette 

Jolie Ile 1 
Reine de no* buissons, 
Redi«-Hioi t»« chanson». 

Soui l'uinbisge 

Du boeeKc, 
Oiseau, redis-moi tes 



joli 



! (Bu.) 



[ParU.' Décidément, il» sont parti»! 



chw.mii , à Hvi.ihrM.uM. Je tiens ma 
lation! iToutsant.\ Hum! hum! 

siarie. te retournant. Ah! je VOU» croyait partis. 
Messieurs: voici voue bouquet. 

campacnol. Vous ne vous doutiez pas, délicieux 
rossignol, qu'il v avait la un roniuisieur qui vous 
écoutait, et se «lélctlait » vos chants. Kh ! si je 
ne me trompe, j'ai, ce nie semble, déjà eu l'hou- 
de rencontrer mademoiselle* 

r. Tiens! c'est vrai... je vous ai vu fhcj 
parrain Chiiilerelle. 
campagnol, «'.'est cela! chez ce digne Chante- 
relle dont je »ms un peu le protecieur et le Mé- 
cènes. Mademoiselle Marie, je crois 1 ?... 
maril. Pour umj> sertir, monsieur. 
cimcacnol Kh bien ". ma lcmoi»elle Marie, per- 
mettes que je vou» pré Mite itlun ami monsieur de 
Monlbnllai l, nu habitue des Italiens, un loca- 
taire à vie de la loge infernale a l'Opéra, un 
dilettante, un enragé de mus qué... (il tui-méme.] 
El par-dessus tout, un millionnaire. 
marif.. Rien flatter, monsieur. 
movîbriii.amt. «inmlti elle. Mademoiselle... 
cmiuesm . à Montbnllant. Laivs«z-rooi faire, 
je liens une fortune... 

campagnol. Relie Slarie, c'est le Pie» de l'har- 
monie, c est le patron d'Auher et de llossioi qui 
nous a conduits dans cet humble asile. 

monturii L»sr, à part. Ma parole, je crois que 
l'amour y est aussi pour quelque chose. 

marie, naïtcmtnt. Expliquet-vous, meilleurs, 
j'avoue que je... 

campagnol. En deui mois, voici U vérité. Nous 
venons de découvrir un trésor. . 
m s rie. Un tréior... où ça? 
campagnol. In trésor plus précieux que toutes 
les Californie» Marie, vou» avez cent mille frauci 
dam voir.' voit. 

marie. Ma voit ' laissez donc, vous vous moquez s 
campagnol. Je me moque! Ma chère enfant, 
Tous éles tout uniment uue Sontag en brrhe, cl 
le ciel a écrit sur votre front . tu seras cantatrice! 

marie. Je serai. . qui ? moi .' Mon parrain avait 
donc raison, quand il me disiit : tu n'es pas faite 
pour arro-er des œillets ! .. . trouiez, monsieur, 
je voudrais bien que cela ne fut pas vrai .. 

campagnol. Enfant naïve! Sachez, ma t lié e 
Marie, que ce n'est pas la première fois qu'on fsit 
de semblables découvertes. Du a trouvé des vois 
admirables jusque dans l'écho| pe d'un tonnelier. 
MoNTRuu ttîT, s avançant. t>lle fois, plut heu- 
avons trouvé le rossignol dans un 
i de roses. 

C'est bien de l'honneur, monsieur. 
campagnol. Matie, avec la von que vous pov- 
, vous n'appartenez plus a votre fvmille ni à 
même, vous appartenez à l'art, à la renom- 
„ e, au monde enthousiasmé qui tous alieml, à 
la lumière du nm <->, a la fortune et a la gloire I 
marie. Mon Dieu !... cela scrait-il vrai 1 André, 
Louise, que me disaicnt-ilsdoncîquej'élais folle, 
que je révais tout éveillée, que je n'avais ni ave- 
nir ni vocation r 



LA FARID0NDA1NE. 

campagnol. Croyez-moi, ne prenez con-eil que 
de vous-même. . 

marii:. Que d" moi!... Non, ce serait mal... 
mais je vais les chercher, vous les amener, et il 
fondra bien qu'ils se rendent à l'évidence... Je 
reviens, je reviens a l'ui'lanl ! Ah! tenez, mes- 
sieurs;, je luis folle de joie. 

SCENE VIII. 

CAMPAGNOL. MONTBRII.LANT. 

cutpacnol. Nou» l'enlevons! 

movtbrii.lant. Tu crois? je ne demande pai 
mieux. : /( dépose son duquel sur une chaise.) 

campagnol. D'abord nous lui donnons les maî- 
tre» les plus chers. Vous les payerez... 

montbrillant- Oia va sans dire. 

campac.noi .. Avant un an. on parle d'elle : re 
n'est d'abord qu'un bruit léger rasant la terre, 
comme dit Rssile, mais birnlAl le murmure 
grandit, il s'enfle, il éclate, c'est une tempête 
d'enthousiasme, c'est un ouragvn de n-Oames 
«juc vous payer. 

monvbhhlant. Je paye, c'est ri>nveno. 

raMPsa*oi.. Enfin, un directeur nous la de- 
mande; elle a des appointent -ni* honnêtes, moi 
un po|-i]< — vin fabuleux: elle pari, et j'ai créé 
une industrie nouvelle: la rh juteuse r-n comman- 
dite... prenez sus actions'... 

montbiiii.i ant. rede.e.endnnt à droit?. Sois ha- 
bile. Campagnol, et je ferai le« fonds.. 

campagnol. Des fonds!..- mot électrique 1 A 
mol, génie, éloquence! Des fonds!... ma for- 
tune est ici... je ne m'en irai pas sans elle 
[.'percet'Unt Andri 1 gui ct( lord du pariffon.) Ah! 
un importun I oh! mauvaise affaire! 

SCENE IX. 

Les Msvnii. ANDIïË. 

ANnait. Pardon, messieurs, pardon... désolé 
li je vous interromps au milieu de vos magnifi- 
ques plans di- fortune... Marie elle-même m'en 
a dit quelques mots... Mais cYs-l elle qui m'en- 
voie, et e'e«l en son nom que je viens vous dire 
de ne plus vous mêler de ce qui la regarde. 

campagnol, à part. Dablc! [Haut.) Jeune 
homme, jeune homme, j'ai peine a rroije à U 
sincérité de votre ambassade; mademoiselle Marie 
sait assez ce qu'elle vaut, ce qu'elle peut eipérer. 

amiRK. Elle espère, messieurs, que vous oc 
l'importunerez plus do vos fades compliments et 
de vos sottes extravagances... 

c.npii.iiii , se fâchant- Ah ça, diies donc, l'ami. 

am>R*. /"roulement Monsieur t... 

MoxrBRiit.ixT, à part. Serait-ce un amant? 

AVI.RK. Enfin, «llea-voirs déguerpir?... 

camp>gnol. Cesl-à-dire, drôle, que vous nous 
chassez?... 

AMiur". Proie, c'est possible; mais il serait drôle 
quecedrôle-là vonsjciAta la porte par les épaules I 
CARPicsoL. Hein? 
amdre. Vous dites? 

MO-vreRii lavt. La, li... reliruns-nom, Campa- 
gnol, c'est nolro devoir. (A An la'.) Monsieur, je 
conviens que Campagnol s'est conduit comme un 
sol .. rnmine un mais. C'est son hahituJe, ne lui 
en voulez pas, il me charge de vous en faire tes 
excuses... j'y joins les miennes, que vous trans- 
mettrez, je vous prie, a mademoiselle Marie. {À 
part ) Amant d'une prima donna, il me semble que 
j'aurais aimé ce!a. \llaut.) Viens, Campagnol!. . 
Bonjour! ;/( rn prendre ion howjuet ) 

CAiiPAGMit, à port. Eh bien. tuai, je n'en au- 
rai pas le démenti. [lloui. \ Bonjour! [lis sortent.) 

SCI.NE X. 

ANDRÏÏ, MARIE, arrii-mt lentement. 

Marie. André, vous avez bien fait... Par.lor.ner- 
moi! ç'a été une minute de f .lie, je n'y pense plus. 

ASDRtt. Moi, je m'en aouvicn lrai longtemps, 
car cela m'a fait un mal... 

Makie. Andié!... 

amiivk. Partir! vous éloigner d'ici ! quitter celle 
humble demeure pour un momie où je ne 
drais ni ne pourrais vo is «uitre! 

m miï. .Non, je resterai preà de ma 
de vousl 

Aximp\ Ah! oui... mail c est Qui, 
des arrière- pensées. d»s ngreu, vous ne serez 
pas heureuse!... 

marie. Vous voua trompez, André... je serai 
heureuse. . surtout si l'on veut bien me pardon- 
ner mes folies, etmaimer un peu!... 

AjtDRR. Cn feu I 



pustoiu à son doigt. André, noua 
t! 



Marie. Non, beaucoup! toujours! 

AtnRR. Marie! Manel oh! si je pouvais croire 
à ce que vous semb'ez me dire ! 

marie. Croire! certainement qu'il faut croire... 
André ! voulez-vous, en échange de la fleur que 
je vous 'ai donnée, me laitter prendre cette an- 
neau qui voua vient de votre mère adoptlve? 

aidre. Marie!... quoil vous voudriez, 
consentiriez .. 

mvrik, le 
tommes unis! 

marie. El maintenant, André, retournont au 
travail. Noua oublierons facilement, vout, vot 
terreurs, ri moi. mes rêve»! 

AvnRÉ. Vos rêves! mais croyct bien, Marie, que 
je vous admire autant que perumoe. Seulement, 
je suis jaloux de tout ce qui peut lixer sur vous 
l'attention, et celle voit remplie de charmes... je 
veut être seul a l'entendre et seul à l'aimer I... 

miril. Eh bien, mou ami. c'est comme moi: 
si je ne me prends à chanter quelque chose, c'en 
presque loojour* votre air favori. 

ANnaÉ, xuunanr. Celui de la fauvette... (f! <io- 
paraiutnl pir la sem de gauche.) 

SCENE XI. 

COLIBRI, puis CAMPAGNOL. 
coLia-Ht. il tient une lettre. Eh! bien, la, »r»i I 
e ne voudrait pas être facteur de la poste... il y 
en a de ces mquines de lettres qui (ont d'un gê- 
nant à remettre... Tiens, lettre el remettre, deux 
rimes ; je les vendrai a mon patron Chanterelle. 

campagnol, qui fii poursuit i ri qui entre à pat 
de loup, lui frappant sur l'i'paule. Jeune homme! 
colibri Hé : j'ai cru quec était monsieur Andrel 



Polymnie. • — 



f AviPKivni , irèt-nte. Jo .vous ai reconnu et je 
tous ai suivi. Vous ête» l'apprenti de M. Chante- 
relle?... 

ciiliibi Fabricant de boutont, guitariste a 
mort el chatieau chinois du quatrième bataillon... 

Mais vous?' 

eu ittPAGNOt . Chut I Appelle-moi l'inconnu, 
comme dans un mélodrame. Que portes-tu là? 
une lettre? donne-la-moi. 

coiiBRi. Mais... ( r<ni/anr retenir 
qui hrtte le cachet.) Ah ça, niai»!... 

r wiriONot.. Aimes-tu l'argent T 

coi irri. C'te question ! 

campac,<iol, Iui° donnonl une pièce bUnche. 
Prends el donne. 

coi.itiRi. Mais cette lettre est pour mam'zelle 
Marie, la filleule de mon patron. 

ci»PA..\(>L C'est pr.ur cela que je la lis. lii- 
tant.\ ■ Chère et bien aimée filleule... un négo- 
» eianl estimable, un lyrique au désespoir, l'a- 
» dret>c à ton bon ceur. . Mou honneur rsl dans 
» les mains. Proscrit par ta famille, je te supplie 
» de venir me voir. Accorde-moi seulement deux 
» heures et lu me sauvea... Signé : Chanterelle, 
» f ibrirant de boulons, enfant de Pt ' 
C'est absurde. 

colibri. C'est absurde! a «a 

cvviPAr.xoi.. Ce n'en pas li une glu 
pour attirer l'oiseau. K ll lui rend la lettre.) Tu 
aimes l'argent?. . 

cm ibri Eaul-il le prouver une •eeonde fois? .. 

CAViptc.vni. De l'etpril! bravo! (// lui Jotine 
une pièce de cinq francs.) Prends-moi une ligure 
dé>olée, un ceil lugubre... Chaque soupir, renl 
sous; une larme, dit franc»... Tu travailles à prix 
fixe. . mais chut! c'est elle!... 

lolibri. Jo me sauve!... si monsieur André 
m'aperçoit, il me cassera les reins ! 

CAMVtr.ini. On le les payera tr» reins 1 suit-moi. 

colibri, patsant U premier. Je vous suis! 

campagnol. Je vais te donner tes inttruclious I 

SCENE XII. 

MAUIC, puis COLIBRI. 

marie, reeenant (enlemenl et allant t'asteoir à 
gauche. Vous ne devet plus appartenir qu'au 
monde enthousiasmé, qui vous attend, a la lu- 
mière du succès! a la fortune et a la gloire!... 
c'était bien beau ; mais André a raison, le bon 
heur n'est pas la!... (Ci/fiori cil rentre", il ouvre 
ta porte toute grande el la cale avec une pierre 
pour quelle ne te reftmve pat.) 

colibri. Là, la voila calée! 

MvRtE, se iftonl rinement. Colibri! c'est VOU» ! 

coiiRHi. orre Jouteur. Helas! 

mvrik. Mais ne tavez-vou» pas qu'André \ 
défendu de venir ici 
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i. Je le i.<ii si Lien que je me ménage une 
retraite... J'ai calé Ij polir ll.jf.uunt te r./uri ./<• 
ses lamentations.) Mais pouvois-je me ilisjieuscr 
de tenir vous apprendre l'affreuse nouvelle T.. . 
burik. Quelle nouvelle ?.. 
colibri. Helas! je me foi» l'effet du page de 
Malbroug I Voi bcaui ycui vont pleurer! 
marie. Mail qu'y at-il donc? 
colibri. Votre parrain le meurt!... 
maiuk. Mon parrain, mon pauvre parrain ! .. 
colibri. Une apoplciie foudroyante ! Deui 
heure» a vivre, pas plu», le teinpt de venir voui 
chercher et de vous conduire au pied de ion lit de 
mort. I« pauvre homme ne peine qu'a vous em- 
braser avant de mourir. 

burie. Ciel! que m'apprenez-vous là! je cours 
préicnir tu* soeur! El André' qui tient de suitir ' 
colibri. Votre sœur ! monsieur André! Ah! 
bleu oui l voua aavei bien que I» pauvre cher 
homme ne peut pas les souffrir, et rien que de les 
voir, ça bâterait sa lin!... 
■ arie. à pari. Il a raison. 
colibri. Kb bien, que dirai je au moribond? 
marie. Pauvre parrain!... Voyons, si j'usais... 
ul, c'est cela, ma sœur est occupe des comptes 
de la semaine, André est allé porter des (leur* 
dans une malaon de campagne des environs... il 
ne reviendra pas avant une heure... ne perdons 
pas de lempi... (,i Colibri.) Aller, cuurei en 
avant, et prévenez mon parrain que je ne larderai 
pas à l'embrasser. 
colibri. Bien vrai ? 
MlRiR. Je vous suis. 

colibri, à pari. Bon, je dérampe! (7/ rort. 

harii. André a bon cour... Quand il saura la 
musc de mon absence, bien sûr qu'il me dira que 
j'ai bien fait! Mon pauvre parrain I {Elle suri.) 

colibri, reparaît à la petite parte et ra jusqu'à 
celte du f9nd où parait Campagnol. J'espère qu'en 
v'Ià pour quarante franc* ! 

campagnol. Bleo, maraud, u fortune commence. 

Deaxlènte Tablena. 

LA rARIDOXDALVE. 



.— Un intérieur vitr» servant t ut» 
la fois 4« magasin et d'atelier, donnant sur an 
autre petit intérieur également vitré où sont des 
ouvrières assises à uaeUblo et mctuol des boulons 



SCENE PREMIERE. 

NICOTTE. OUVRIERS, OUVRIÈRES. 

Nfcorrc, à elle-même. Enfin, tu l'as voulu, Nl- 
eotle, t'as quitté ta unie Gervaise Plantain pour 
Tenir i Paria... Trime I trime 1 ma fille... tu n'as 
que ce que tu mérites... Te* entrée ici pour tout 
faire, et l'es servie i souhait. Tu foi* tout, même 
crédit de les gagea! 

lm ouvrière», appelant. Ificolte! Kieolte! 

hicottr. Voila, voilé! 

un outeier, à droite. Nicotle ! 

clair-i>e-lc.ne, à gauche. Allons donc, mam'- 
irlle .Virotte! 

ricotte. Tiens, faudra faire une croii à la che- 
minée. Il parait que la besogne marche I ^ 

ci air-de-ione. l'awez lui donc le* boutons i.° 2! 

nicotie. Allons, c'est bon, ne faites donc pas 
tant d'embarras pour un jour que vous travailles ! 
(Elle prend det boutant qu'elle remet à fourrière ) 
On voit bien que le patron n'est pas là, et qu'il 
est occupé à ruminer ses bêtises de musique, et 
Drienne non plus! qué rbanre! Il n' faut qu'une 
mauvaise ouvrière pour débaucher toutes 1rs autres. 

l'ouvrière. Oh t pour ce qui est de Drienne, 
elle est bien heureuse celle-là! Depuis qu'elle est 
devenue présidente de la guoguette de cri dames 
tes Bergères de Syracuse, elle a toutes les faveurs 
du patron. El bien sûr qu'il l'aura invitée à dîner, 
a cause de la dépalation de* Pipeaui de Momui, 
qui vient ici ee »oir. 

Rico Tri. Alors, il s'agit de dîner, elle viendra. 
En v'Ià une fourchette! il n'y a que va ici, des gens 
qui chantent et d'autres qui fricotent. Kl c'est sur 
le* économies qu'on promet de payer mes gage*. 

l'ouvrière.. Bon! j'entends la guitare de Mon- 
siejr Chanterelle ! 

ciair-oe-lune. Le réveil du patron I 

nicoTTt. Quel malheur! on travaillait ai bien! 



LA FARilMINDAlNE. 
SCENE II. 

Les Mkufs, CHANTERELLE. 
chanterelle, entrun!. une guitare à la main. 
D le* donc, 1rs entants, je i'ai trouvé! je l'ai trouvé! 
Tous, se ler.ant. {Juoi donc ? 
chanterelle. Le trait!... le coup de Bon de m* 

clair de lune. Oh! patron, faut nous dire ça ! 
tocs. Oui. oui! 

mcotte. Non ! non! C'est comme l'autre se- 
maine avec votre Chanides Travailleurs! [Elle 
chante sur f air det lampions.) Travaillons! tra- 
vaillons! — Il n'ont rien fait du tout! 

uiivTf-Rr.LLE. Aimerais -lu par ha>ard, pour 
faire quelque chose. * l'occuper du dlner?(.luruu- 
rnrri.i Vous, les enfants, vou* asez campo! 

mcotte. Comment! il renvoie les ouvriers à 
c't'heurc ! mais c'te commande ! on doit venir au- 
jourd'hui! 

aiAvrr.nEi le. En fait de commande, ne t'occupe 
que des miennes.... je le commande de me lïche 
la pait! Er.fints! ce n'est pas moi qui interpré- 
terai mon chef-d'œuvre ; c'est une vois da femme! 
Ce soir, je dois soumettre rette cantate à mes hono- 
rables collègues des Pipeau* de Momus et peut- 
être la choisiront-ils comme pièce de concours au 
grand congrès de toutes les goguettes de lacapilalr. 

clair-dé -Li'NR. Ah! bourgeois, à vous le pompon' 

ciunterf.i LE. Merci , Clair-de-lune! [Aux u- 
trteri.) Ab ! si je réussis, si je triomphe !... Parole 
d'honneur, je payerai n ceu* qui me foin l'hon- 
neur de venir, une petite chicorée digne de* fes- 
tins de Balthasarl 

clair de lune. Fameux ! fricottage général! 

tous. Vive le patron I 

SCENE III. 

Les Mèiiu, ADRIENNE. 
* oriente. Un fricottage, j'en suis. 
chanterelle. Drienne I c'est Apollon qui t'en- 
Toiel 

drienne. Bonjour, père Chanterelle! Vous voyei, 
j'arrive comme les côtelettes... à la mluule. Est- 
ce qu'on dîne? 

nicottr, tenant des assiettes. Tiens, la v'Ià, on 
Voit bien que j'ai remué de* assiette*. 
chanterelle, à Micotte. A c'te cuisine! 
sicotte. sortant. Eb ben, c'est boni on y va. 
chanterelle. El fai»-nousdu café... le moulin 
est dans le placard, à droite, à côté de m* col- 



Ab oui, du cafél... le café e*t l'ami 
de l'homme. 

KicoTTE, passant la tête à la porte de la cuisine, 
à Aérienne. C'e*l bon, on va vaut le moudre 
votre café, le café de madame- [Elle disparaît. I 

SCÈNE IV. 

CHANTERELLE, ADRIENNE. puis NICOTTE. 

chanterelle. Reine des Bergère* de .Syracuse, 
tu arrives comme le hareng frai*; et pour la 
peine, je l'offrirai au dessert un petit vin de 
Boisgency. que tu ne sera* pas lâchée de deman- 
der en mariage. 

adrienne. Accepté l'hyménée! 

chanterelle El m* cantatrice? Tu l'as.pasvrai? 

ADRiFNNE- Hélaal mon bonhomme... 

chanterelle. Comment, hélas! eiplique-toi. 

adrienne. U rossignol que je devait vous ame- 
ner >'eit envolé hier soir. 

chanterelle Oue dis-tu T 

adrienne. Elle est allée faire la saison de* eaui 
à Pantin, dans une brasserie anglaise, 

ckanterrllr. Que m'apprends-lu là? quelle 
tuile I Ils vont croire que j'ai reculé! que ma Pa- 
ridondaine n'est qu'une galette 1 Ah! si je n'ai 
plus qu'à briser ma lyre!... 

nicottk. {Elle rentre atec une serinette sous te 
bras. Elle tourne. La serinette fait son 6ruif.) Bour- 
geois, c'est bien (a, pas vrai? le moulin à café. 

chixterellr. Elle a mis du café dan* ma 
meilleure serinette... dans m* Slrndicarmr / 

Nic.oTTE. C'est donc ç* qu'en moudanl, je me 
disais : ça joue Malhroug ! 

chanterelle, lui arrachant la serinette. Mal- 
heureuse ! If 1 fa remet à A<fri>nn«.) 

nicott*. r h ben, quoi ! une maison où tout *e 
fait en musique! On mange en musique; on boit 
en musique; on peut bien moudre du café en 
musique. 

cHANii.nEi.LE Va-l'en! je te défend» de toucher 
i rien, ici. 



nicotte. Ne rien toucher : ça ressemble joli- 
ment a mes gage». |Wfe rentre dam In cuisnw.) 

i HAvrmELtx. Itimioiif ursi» *ur une chaise. Ah ! 
tous les malheurs! Ce congrès musical où j'aurai* 
pu planter ma renommée, devant les goguette* 
renommées de la capitale... Oue vont-ils penser 
de moi... quand je brillerai par mon absence? 

adrienne. Attendez donc, j'y pense,.. N'avei- 
vous pas écrit ce malin à voire filleule? En voilà 
une roucouleuse! 

i hanterehe, re feront. C'est juste, c'est mon 
dernier espoir. Mais viendra l-clle? voilà le hic. 
viendra l-clle ? Los petiie* honne* gen* qui l'en- 
tourent, cette Louise, cet André, ne lui donnent 
que mauvais conseils... Enfin, j'ai envoyé Colibri 
avec une lettre, à tout hasard. 

adrienne. Tiens, j'entends sa volt. 

r.iMNimri i t, passant à droite. C'est lui ; que 
va-l-il m'appreniire? 

SCÈNE V. 

Les Même?, COLIBRI, légèrement avini, chantant. 

Ah! ah! qu'est-ce que je vois, 
Les canards en roU* de chambre!... 
Ah! •!■ ! qu'est-ce que je vois, 
Les canards en r»be de soie | 

chanterelle. Le malbeurrus.! il a bu ma com- 
mission. 

colibri. Bonjour, Drienne! Comment va r'te 
chère petite estomaque ? Ah ! moi, j'ai liehé. j'ai 
lirhé (ff rit.) Je m'étais toujours promis de I 
du ruiraço, et j'ai bu du cuiraro. 

ciiintf'reiie. Le misérable! il est gris! 

lolibbi. J'connaissais pas le cniroro. Ahl | 
bon, c'est bon. 

adrienne. Peut-on être ainsi sur sa bouche I 

ai ixterri ie. El ma lettre, brigand, et ma lettre! 

courri. Kideleeteta 1 *!! la voici (fl (a (m remet.) 

aiANTERLLLK. Qu'est-ce que je disais il a ou- 
blié de la porter ? Ah! c'est le dernier coup, c'est 
le coup du lapin I 

advienne. Ce pelit-U doit avoir été élevé tu 
biberon. 

cot.ieni. C'est fièrement bon le cuiraço. 

chanterelle . Ah ! si j'en croyais ma fureur... 

colibri Permettes... comme ambassadeur, je 
suis inviolable. — ■ D'ailleurs, j'ai ru mademoi- 
selle Marie, et j'apporte des nouvelle*, et des 
bonnes... aussi bonnes que le cuiraco. 

chanterelle. Tu as vu Marie ! tfans cet état I 

colibri. Non, avant t Le* affaires sérieuse*, ça 
se fait toujours à jeun. 

chanterelle. Noble jeune I 
mon estime! Et viendre-t-elle? 

colibri. Je croit pouvoir vous l'a 

chanterelle. Elle viendra t 

courri. Mais ce n'est pas tout t connaissez voui. 

chanterelle , il f interrompt en chantant. 
Dans Barcelonne! une Andalouse. 

adrienne. Ce n'en pas un homme, c'en un ac- 
cordéon! 

colibri, criant. ConnaUsex-vous monsieur 
Campagnol ? 

chanterelle Monsieur Campagnol ? attends ! 

adrienne. Pardinel je m'en souviens! je voit 
ça d'ici : un gris pommelé: entre deui âges! 

colibri, il tire de l'argent. Même que voilà de 
sa monnaie! c'est un richard! Ileoonailmam'iel'e 
Marie, lui, et un autre, ils sont deui. ils l'ont vue, 
ils l'ont entendue, et Ht ont de* plant superbes! 
apprenez que le plus beau café chantant des 
Champs-Elysée* fit à vendre. 

cnANTERELLE. Un café chantant! Ce sera l'hon- 
neur du tiède de le* avoir invrniét. — U est i 
vendre? Eh bien, qu'est-ce que cela me fait ? 

colibri. Puisque vous l'acheter demain. 

chanterelle. Demain?., avec quoi donc? 
c'est comme un fait «pria, il n'y a que treize 
tous en caisse. 

colibri On vous trouvera des capitaui. 

chanterelle. A moi!... ne dis donc pat de 
bt lises. Tu et gri*, mon enfant, tu et gris. 

colibri. Non, non, ça se pane. Me v'Ia d'aplomb. 
— El je continue I on tous trouvera des eapt- 
lauil... on vous nommera directeur en chef de 
l'établissement! 

chanterelle. Directeur en chef! Drienne... 
dénoue-moi ma cravate, j'ii de l'oppression 1 — 
Colibri, ne me dis pas de fariboles. On me nom- 
mera direrleur en chef? 

colibri. Directeur en chef, et 
l'année ! 
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«rtArrrr. reli r. Compositeur., à l'année ! Pricnne 
qu'est-ce qu'.l dit ? qu'e»l-re qu'il dit: 
AnaiBjor.. Compositeur a l'année ! 
colimi Mademoiselle Marie sera la prima donna, 
cl vou» le maestro ! 
ciiantcrkilk. Le maï stro ! 
coiibui. Le maéslro ! Elle ne ehiotera que 
rolre musique. 

cha>tbreli». Oue de ma musique! que de 
nu... muiiquel ah! ah! je prend» mil! Ouire» 



. je. 
lui m 



II »'é- 

îaouuit! Duiecour»! Nicotle! Nicotle: 

SCENE VI 

Un Mener, NI COTTE, put* MARIE. 

mcoTTï. Ou'c»l-ce qu'il y a? Ah! monsieur I... 
attendez' tapei-lui dan» la main! Je va» chercher 
un verre d'eau! (Kiïe tntrt à Jroiu.) 

marie, qui a paru à gauche. Mon parrain ! 

coi mai. Tien» I comme ta se trouve! 

mm». j'opprocAonf de Chanterelle. Mon pau- 
vre parrain! Il e»t donc bien mal! 

aorienme. Rauurei-vous, ce ne »era rien ! 

mcotte, rentrant awc une carafe à la main. 
Gare ! je va» l'arroicr ! 

colibri. Arrête» ! il reprend ae» »en»! 

aorienne. Il aura trop mangé ce matin ; (a 
m'errive quand je déjeune avec du flan t 

marie. Mon parrain, c'ctl moi, me reconnai»- 
KZ-vous? 

cmanterflle. Cette volt !.. Marie, . . mon en- 
tant... C'est elle I Le» idée» me reviennent... Je 
aui» mieui... Nicotle, va nie chercher un doigt 
de vin... 

acbienne, l)eu« doigts ça m'a toute émue. 

marie, Voule»-Tou»qu"on vous porleiur » otre IIIT 

charte Mlle. Me eoncber !— li donc ' je ne me 
auis jamais tenti plu» joycus, plus guilleret! 

ut rie. Mai* rependant .. on m'avait dit... 

colibri, prenant Marie à l'écart Chut!... il a 
ru plu» de peur que de mal ! 

■ mu. Comment ! cette apoplexie... 

colibri. N'était qu'une indigestion; celte der- 
nière crise l'a tiré d'affaire». 

rtiAxTERFUE, à lui-mtme. Klle e»t venue. 

colibri, Criée à moi ! je lui ai fait accroire que 
vou» aviez une attaque d'npopleiie. [Haut.) ie 
tou» laisse, bourgeoi»; le couvert est mi», nous 
allons dire quelque» mol» d'amitié au potage. 

AnRiERVK. Bravo ! ça nous fera patienter en at- 
tendant le 11 >i«gency. 

rkotte. Us vuiwmf.tfestpa» dw mâchoire» ça. 
— C'est des meule»! (iJienfrmf dons facuuine.) 

SCÈNE VII. 

MARIE, CHANTERELLE. 
marie. Mon parrain, je suit heureuse dépenser 
que me» craintes riaient un peu evagerées — Et... 
puisque vous allez tout a (a l bien maintenant, 
je vou» demande la permission de me retirer. On 
ignore Saint-M.mdé que je »ui» «enue.^et j'ai 

mon parrain, 

chanterelle. Marie! — Tu veut donc ma mort, 
cruelle enfant ! 

marie. Non mon , parrain, non, mais je ne 
souffrirai jamai» qu'on se jerre envers moi de 
ruse» ridicule». 

chanterelle. Une ruse! C'est ce gucui de Co- 
libri! une ruse' quand le cristal n'est pas plus 
pur que le fond de mon cœur! Marie! écoute- 
mol ! — Tout à l'heure, ici, où vont venir de» 
artiste», de» jugeai Tu tais ma Paridondaine par 
eorur. chante-la-moi, mon enfant, chanle-la-mni ! 

marie. Chanlerl e'e»l impossible. Detnandez- 
raoi tout ce que vou» voudrez, mon parrain, ez- 
cepté cela. (Elfe jki«c à droite. 1 

C II att er elle. Pourquoi T 

marie. Parce que... parce qu'André m'a dé- 
fendu de... 

cnaMTERBLLit. André! Cet un galopin qui ne 
tait pas ce qu'il dit ! 
harii. Mon parrain : 

cntnnaiu.LE. Oh ! cet André! C'en ma Mie 
noire! 

marie. André! mais je l'aime, enl»ndez-vou », 
el nous nous sommes juré une foi mutuelle. 

chanterelle. Qu'entends je ! En l'absence de 
votre père! vous avez osé ! Et sans parler à votre 
parrain! — Ah ci. je suis donc un zéro en 
chiffre! Et que faudrat-il que j'écrive I 
dont j'ai reçu une lettre avant-hier T 



I..4 I AKIDONimNE. 

uiniF. Une lettre de mon pi re! Et snusneme 
le disiez pis! Il vous donne de se» pont elles! Où 
cs'.-il T quand reviendra-l il ? bientôt? "h! mon- 
ircz-la-moi. que je la lise ! je vous en prie, mon 
bon parrain!... 

eu «mur ri le, o part Aie! aie! Imprudent que 
je suis ! la pauvre petite qui nr sait rien... 

il irie. Vous hésitez ! ah! c'est mal ! Je veut voir 
l«lte lettre, tout de suite. Allez rite me la chercher. 

ciiakterelie. Non... ah! non! — Tu ne» pas 
assez gentille... Ah! si tu étais bien gentille, 
mai», comment! lu as le cour de refuser une 
«impie petite romplai.anro de rien du tout, i 
qui?» l'homme qui t'a présentée a l'état citii! 

MAR.ur. Si j étau bien sure que ça ne nie menai 
)>a» Irop tird... 

chanterelle. Ce n'ett que ça? je le recon- 
duirai t 

wame. Mai» André ? 

i iivsti:ri:hk. Tu e» monotone. Tu m'ai dit 
qu'il l'aimait? Eh bien, une femme atmre fait 
tout ce qu'elle veut. Souviens-loi de cet apho- 
risme quand tu seras dans ton ménage. Là ! c'est 
dit, et nous allon» repasser ensemble... 

marie. Uuoi? votre r'andoiidalne ? Mais je 1* 



cbanterellle. C'eal que j ai un petit becquet 
vers la lin. l)e là, ça vient ici. (// /redonne.) 
u irie. Tiens, c'est assez gentil, ça. 
luanterelle.Tu trouves? Comme tua» du goût! 

SCENE VIII. 

Lk Mêmes, COLIBRI, put* NICOTTE. 
colibri, lorforif de h cuirnii-. Bourgeois! baur- 

Ces meuicurs les l'ipcauv de Momus. 
chanterelle. Ils arrivent ! 
colibri. Je, vien» de les apercevoir au tournant 
de la rue. 

cuanterbl Le.. Déjà ! Ah ! mon Dieu ! El mon 
habit de cérémonie, mon habit noir ! Nicotte ! 
Nicotle! quel bonheur, je sui» ra é!M Marie.) 
Toi, mon enfant, repasse bien le petit change- 
ment de la fin... (Appelant.) Nicotle I (A Marte.) 
Mon starcBlo! tu entends, mon pelil slaccato ! 

nicotte, ehcrcliint dans 1rs poches de l'habit, 
puis dans le tiroir de la table. Son staccato ? 
quéque c estça ? qu'est-ce qu'il veut dire? où 
l'a-l-il mi»? 

mirii:, fui a eiaminé le morceau. Soyez tran- 
quille, je le dirai... Je m'en vais 1 éluJ cr un peu. 

liiantereli.i. Nicotle! qu'est ce que je l'ai 
demandé?. . 

nicotte. avec embarras. Lit bien , niais vous 
m'avez demandé votre itaccalo. 

chanterelle. Mai» non , je t'ai demandé mon 
babil! 

nicotte, l'appelant. Mai» le voilà ! Ab ! j'en 
perdrai la tête. 

cjianteliellk. Qu'est-ce que je vais leur dire ? 
Messieurs! Bon, elle »e trompe de inamhe 1 Mes- 
sieurs!. . Ah! prépare de» rafraîchissement», de 
l'eau sucrée, de la groseille... 

liront. Mai» je n'ai rien de tout ça ! 

ciuRUiiWLi.K, 7111a mit l'habit. Ça ne me re- 
garde pas! Messieurs, ce jour eit pour moi. . 

nicotte. Le v'Ii qui parle tout seul, a présent! 

en intkrki le. Va-t'en!... et de la groseille l 

rigotîe. De la groseille I avec quoi ? 

chanterelle. Avec ce que tu voudras ! 

ricotte, en sortant. Ah I ma foi, je va» en faire 
•vec le Roisgency ! 

SCÈNE IX. 

CHANTERELLE. COLIBRI. ALZA, Les Pirmux 
n« Moue», ADR1KNXE, Lis Ouvriers , 
MARIE, puiz MONTUIULLANT el CAMPA- 
GNOL. 

colibri. Meuicurs les Pipe lui de Momus ! 
Madame la présidente de» Bergère» de Syraruje, 
ornée de ses insigne» I 

adriennb, allant à fut» des Pipeaux. Eh! v'Ii 
mon gros Alza. Bonjour, Alza. Est-ce que voua 
chantez toujours: 

Ah! si j'étai» le ro, a'Es P .a;ne? 

alza. Ah ! ai j'étais le roi d'Espagne. . vou» 
«erict mon infante. ! 

colibri, renanl pris de Chanterelle. Patron ! 
il» sont 11? 

crabtbrixi.e. Il» sont la! qui? 

colibri. Monsieur de Campagnol el l'autre, le 
cossu, le richard... 

eij»jmRELLE. Le eommendiiairct {Il aperçoit 
Campagnol 71» vient d entrer aitt Monlbrillant.) O 



«urer ill d'ivresse! /( va prendre Marte par la 
iri . w Messieurs "... voici une de mes élèves, qui 
veut tiieiitcrliargerd'inUrpréle /o /'nridniit/aiiic. 
parole» cl mii>ique de Polydore Chanterelle . 
(Coltt-ri (ui tend la guitare; il Jaune l accord.) Al- 
lons, ma chérie, attaquons en vigueur cl 1 
bien le » fce'mùf. 

AlR nn ,mii, comptai par il. Adolphe . 
Je suis la f drit/imdiitne, 
La il*r«ir bu gai refrain. 
Je porte i mon front de rrine 
Le myrte »t lu romirie, : 
Csi, gai. gai la farn/ unième, 
t'.ii, gai, gti la Tnri.l iintiiti t 
Salue», je tuis In ma", 
La rcioe de I» clunv.n! 

PRLisien coreLiT. 
OEil mutin rt koucke fine. 
Des pimpre* <l»ns 1»* ciicv» 111, 
Je vais, je vote rt t'ittino 
Le» rirrs les plus j.-v. 11%. 
Nuir» rnfants <t*r la iriilcsse 
l>oi«nl moi dispartiss»?. 
E' voas loj«, fil. d- l'ivresse, 
Aceoiirez, Tenez, venrr ! 
Je suis la Foridoiiitmn,', rte. 

PEtxîiRE coiiei.tr. 
Mon sceptre est un cep île vmne. 
Où (rrimpent des raisins doui ! 
Mon rode n'a qu'une 1 gtie. 
Buvet frtis, puis aimf'Z V'>m! 
Et parf.'is, si je (redonne 
I n pe il ll,in llnn moqueur. 
Pardonnez... car jeiuii bomi»; 
Covir qui ehunte est un lnn cirur. 
Je sui < la r'artJondaine, etc. 
Mis, 7111 cir rnr !e devant à drnite , ri Chan- 
tcrelle. Pipeau de Momus. tes ion frères , par 
ma bouche, le couronnent d'avance. 

mari», apercevant Campagnol et Monlliritlant 
qui sort à gauche. Ciel! ils étaient là! 

CAuPAC.vni- à Chanterelle Mon cher, c'est tout 
bonnement plus beau que Hossuii. 

cuAXTEnEiLK. Trop bon! trop boni Rosiini, 
c'est un aulie genre. 

MostTBRtLMST, 7m t'ett approché de Marie. Ma- 
demoiselle, ceci vaut un début à l'Opéra. 

marie, à cllc-méirif. Oh l pourvu qu'André ne 
le tache pa» ! {Elle passe tout à fait à gauche ) 
cnuBHi, à Campujn J. Eb bien t al-jé n'ussl? 
CtMPAGrvoL. Ta fortune e-t asturée, maïaud. 
mortbri lla NT. Mon cher monsieur Chanterelle. 
campagnol présentant le comte à Chanterelle. 
Monsieur le comte de Monlbrillant. . 

chanterelle. Un rotiile ' [A Culidri qui ctt à 
gauche.) Salue donc, animal. 
colibri, à jsdrienne. Saluez! 
MoNTBniLLA.rr. Campagnol m'a parlé d'un éto- 
blinement musical au» f.bamps-liiysecs .. il \ 
expliquera cela. Il veut que je m'y intéresse. 

colibri, bat à Chante -elle rit café chantant. 
roui y voilàl 



volontiers surtout 
d'en 



MONTRMLLANT. J'y 

si mademoiselle 
faire la fortune. 

Cn»\TERE(IE. Tu 

MARK. Moi? 

C.tMPlONOL. Et 

tnaiiditcdequarantc mille francs pour commencer. 

ciiiNTERELLR. Quarante mille franc» ! O Ici 
beaui arlsl d l'rancel 6 ma patrie! (,t Colibri et 
à Adrienne.) Vous autres, allez me décrocher 
l'enseigne I au diable le commerce l 

nkohe. Eh l^en ! et la commande. 

ciianterelle. Connaît pa»!... on n'en lient 
plus... faite» circuler les rafraîchissements. (Elle 
remonte vert le fond.) I4 commerce! je méprise 
l'os et l'ivoire, et en fait de nacre, ie ne garde que 
la perle! \A Marte.) Cor je te garde, 6 ma chérie, 
6 mon élève I Te voilà avec un avenir, un avenir 
immense devant toi! 

marie Que dites-vous! Jamais! [Elle remonte.) 

citiNTKRELLK, l'arrêtant. Comment, jamais ! 

campagnol. Voici un engagement de première 
chanteuse dans notre nouvel éUblisacmcnl, aux 
appointements de mille franc» par moi». 

MONTBRti lait. Et j'ajoute que je fais de l'ac- 
ceptation de mademoiselle la condition eipretie 
de ma commandite. 

marie. En voilà ancz, mon parrain. Louise el 
André m'attendent. Ils doivent déjà être I 
de mon absence. Adieu, je me lauve. 
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Marirt 

usait. Je n'écoole |.lus rienl 

ciuirenELir. Marie, lu ni- veux donc pa» gravir 
le premier échelon .le In fortune ! Tu ne veux pa. 
aliurrr la vïeille»se de Ion père! 

MiKiK. Mon père ! que diles-Vous? 

nuiTf iiti lf. Appre<uls donc que lu peux teuiV, 
désormais, venir au ,e,our» de U famille! 

H mil. E\pliqurl-vuuj! 

cui>ri'Kr.iu, bas. Ton père, ruiné p»r un co- 
quin d'associé, »"e»l enf.i, «an» ressource», et il 
erre mr la terre étrangère. 

MtkiK. Grand Dieu: mon père 1 

ciu>tfhill£. El celte lettre dont je te parlai» ... 
la roifi! 

mvhii . lisant. « Mon cher Chnnierelle. tu n'ai 
» tant doute pat oublie quelume doisde l'argent » 
uiwtiufile. Non, certr»! mai*. lu'la»! 
mtin . « Moi. j'ai perdu tout espoir de rclroii- 

• ver I homme qui ru a vole, et je nui» loujoui» à 
» Fra-'icfurl, dan» uic niiseie profonde... (Par/',) 
Et /ignorait luul cela, mm Dieu: (/.nuiif. » Mais 
» au nidieu de ma délresie, je pense plus que ja- 
■ maii a met deux pauvres lille» que j'ai laissées 
» sans aulrc re.» >urce que leur travail, (/'or, 1 *'.) 
Pauvre |»éie. ; Lisant.) » Si le sort l'a n'uni plu» 

• qu'à moi. et que lu aies cnlin prospéré, je U 
» prie de faire parvenir à sainl Man lé le peu que 
» lu pourra» me rendre.,. 

ciUMintiLE. Ob! c«. gueux d'argent! 

•Mm*, (iront • l'ciil flre en oiit-il» bien brso n 

• la-bas... (Pieurant.; Peut-être me cachcnl-ilt la 

• vénié. comme jela leur carbe moi- me nie... » 
ciuxtebelik. Voila! Et cett pour obéir a mon- 

•ieor André qu'elle refuse de venir eu aide a l'au- 
te rde tet jours. 

marie. Mou parrain... Oh! mon Dieu i'vros qui 
lisrx dan» Ici cœurt... vou» tavei ti j'aiinc André! 
Mais avant lui. il y a mon pére... cl le plu» in- 
fortuné de» deui. ce netl pa» André ! 

cavu-agvol. à ilimlirillant. Elle cit à nou»! 

»iiMi»iiun, bas. Je te peiiucta de me ruiner 
pour elle! 

CA»r»r.\OL, à part. A mol le» fond»! (Marie va 
a la lablt et sfjnc ) 

hicoitï, à part. Allons bon, cneoro une d'en- 
joléc! 

uuinnFtLS. Mon en'ant! oh] lien»... tu e» 
*ub!ime ! Ou» riers. ouvrière» et pipeaux ! aecourei 
lou»! iToul U monde entre.) Je suis le parrain de 
cille enfant-la, jet ai baptisée Marie... mai» je la 
rebaptise au nom de» Mu ici cl du dieu Apollon! 
Je I» »unii>mme ïarUundame! 

touj. Vive Fa ri Ju n lame! i,l> rtdiau battit.) 



ACTE II. 



Intérieur clin Anselme. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

LOUISE, leuie, à droite. 
Ouinie grand» jour»! que c e' t long, mon Dieu, 
quand on pleure... Il faut qu'il y ait eu, dam la 
détermination de Marie, quelque cbo»e que nou» 
ne tavont pa»... (Se /front.) Ahl vrai, tout ta 
n'e»tpa»vivrel ... On vient... (Courant nu /uni/.) 
Eh: mai», n'e»l-ce pa» Nicotlr, la bonne de chei 
Chanterelle?... Dieu soit béni, el e va peut-être 



SCENE II. 

L0E1SE, MCOrTE, tenant unpaauel. 

xicotte. Faite» excuse, main telle, »i je vous 
dérange, moi el mon paquet. 

incise. Vou» vene» de la-bal?... C*e»t votre 
mallrequi vous envoie?... 

MicuTte. C'est a-dire, entendon»-nou», c'etl 
lui qui me renvoie. 

lotiisK. Comment? 

nicutri. Ahl mon Dieu, oui... Onand on aeu 
fermé l.i boutique Pt décroché l'enseigne, v ia 
qu'on e»l allé » installer dans un beau café qui 
el.anle de» Champs-Elysées... mai» v la i d pa* 
que monsieur Chanierelle « est buté dan» l'esprit 
de me faire chanter »r» bénie» de musique !... 
en me jurant que c'était plu» que le» Moutti- 
calre» delà Heine et (liiiinaineTeli '. Moi, j'ai pas 
v ulu... c'é*l mon idée, a moi! si bien qu'il m'a 
appelé ciuclie, el que je lui ai répondu cruchon ! 
Cl qu'il m'a danquée a la porte, en outiliaiit de 
me payer me» gages!... Soiinule troi» livre» di» 
totii!... beinl pa» de chance I 



la fauuxinuaim:. 

iniiitR. Mal» vou» lonnais-ez Marie. 
\er qu'elle est aiec ton parrain... et... Cl vou» lie 
m i u parle» pas! 

mi.iihe, aree embarras. Mam'ieile Marie... oui, 
oui ,. la / uriil vu dame! Dame ! c'eil que j va» vous 
lire... j'soilais point de la cuisine, moi! 

Louise Comment I vous ne l'avei pa» vue ., vou» 
ne lui avri pas parlé ' 

mlott*. à part. Aht marelle! et moi qui a^ 
ordie de ne rien die! iWiut.; Oh! nnu, »i fait, 
si fait! à preuve qu'ayant appris qu'il me ren- 
voyait, le virov lo<jiie dr Mayeftra (*/oui 1 ciiiriit de 
Luittse } Mayestro. c ett l'baiiterelle... car ils se 
•ont tous dt'uapliié» comme des paient. . Elle 
m'a fait tenir et m a dit : Nitolle, va t'en les 
trouvera Sainl-Mandé... di»-leur comme ça que 
c'est moi qui le recommande, il» le pren.ironi, 
bien tftr... Ce qui fait que )•• suis venue, la, loul 
dié el tout bonnement... avec ma malle. 

louis». Elle t'a dit cela! Elle a pensé a nous ! 
Eh bien ! ma bonne Nicolte, r'rtl convenu, je te 
K'r le. Tiens, »oila le puits cl le tçrand baqott 
qu'il faut remplir tous le» nulin». Moi. je vais 
p éparer ma vente pour le marché de dcnntn... 
1.4 i«rl.) Et André, où peut-il être? {A .Vito/ie.) 
Alluiii, bon courage, ma lillc... va, 
de Ijonii'-» gens, tu verras, lu ter 
nou». [Elle entre ùjiu.-Ae) 

se KMi III. 

MCOTTE, seule, puis ANDRÉ. 
Ah ! non, que je ne terais pa» venue, «i j'avait 
tu ! Tenir «a laii^oe nuand ail' n demande qu'a 
aller! v'Ia une ticiogne !... Nicolte, qae m'a dit la 
piuv' Marie, ils ignorent ll-ba» que mon pere 
e»t mallieureut, il le leur a en hv ; . je doi» le leur 
cacher aussi... qu'il» croient de moi ce qu'il» vou- 
dront, moi, j »}i» c'que j'ai à faire, el le bon Dieu 
me soutiendra I... Ah et l'on dira du mal de» 



femme*'... iN'y a que 



paur I 

J va» tirer de I eau. 'J.ltt sr>rl à dnme.) 

A.xn«r, entrant par le f jnd. EuUn.je l'ai vue... 
de loin... tur celte espèce de ihéalre. où elle 
étale, tans mug r, ta Jiune'so et sa beauté! 
Autour d élie se prosaient de jeune» é éjçantt. 
le lorgnon dans l'inl, le ngare à la bouche, 
el l'insultai l pie»que a for.-c de bratot! Mont- 
brillant elail au m lo u il'eui. 11 y avait dans 
son regaid lont l éclal d un intolent triomphe ! 
Ah! e'éuit trop! El celle letire, celle provoca- 
tion que j'aia « piiiparée, j'aie .uru ta porter a son 
hdul... Il faudrabien qu il réponde à mon [deli... 

Mt<mB , rfiitruiit pour prendre son paquet 
Tiens ! c<- brave André! Ilonjour, mon paj». 
AMihé.. C cil lui, iNieolIc! 
Mi orrr.. Chut ! j'entre en tcrvlre ici ; c'est ar- 
rangé avec mam'ieile Loui>c, et moi j on» quuu- 
que choie à vous dire .. 

vxi.rr, aive ;oi<. lu at vu Marie... C'en elle 
qui l'envoie? 

niirnrr. Oui, elle m'envoie vou» apprendre 
quelque elio-c qui tout fera plaisir. 

amjiië. Oh: parle l parle vite'. Je ne sais quel 
rayon d'espoir .. 

sicoiTï. Mai» pour que je parle, il faul vous 
taire, vous... Elle a reçu un anneau de iou», pas 
vrai ? 

»MH|!. Elle l'a toojour»! 

M"»riv. Tiens! pour qui donc que vous la pre- 
nn.' Hier, donc, quand je sui» allée lui dire 
adieu, elle m'a dit :■> Va l en ver» loi, et dis- 
lui qu'il se tienne en paii, que le jour où je ces 
serai de l'aimer, j aurai l'iionnéleté de lut ren- 
io\ er son a.i'ieau I « 

AM.nr.. Ule le préioit donc ce jour? 

mi ottk. Eh ! non ! car en le portant à ses jolie» 
Icires, elle a ajouté : Jamais I 

AinRlt lUrti irait elle a dit cela? Aht il faut 
que je l embrasse, .Vif Dite. ,// f'fm'jriurr.) 

Miiini. Eh ben ! eh ben si c'est comme fa 
que vou» me paye» me» commissions, vous'... 
Bah! a présent que j'ai fini... je m'en va» terrer 
mon paquet! irTCe oVieiroll ,*ir ta droite.) 

Nitorm. ou ,i, Wi. Eh ben I eh bon! e»t-ce 
qu'on enlre ain»i cher le» gens! 

su m: iv. 

F., MCOTTE. 

André ! ah ' c'c»l 
sous! Ah! mon ami! 

IMillE. I.llloi? 

umiMi. J ..i cru voir l*-ba<, venir sur la roule... 
AMiiu:. gui? 



ANDUE. 1.01" 
l.nt:tsn, mirait influent. 



LOinsR. \ ener! 

McoriK. ...i/iMie barrant le p<it$a-j«. Je vous dit 
lii'.in n'inlie j.as. . Uni élcs-vuusî Que voulra- 
vous ? I .4(n. .'me a yiuru a droite. — /vuiie va à 
lui el le pr''c<i>\le J'/kj ses Iras.) 

Loiii-k l' est mon pere! 

a mirk. ad'unt à tut. Anselme! 

mcotte. Le |>apa!... el moi qui l'ai .. 
pat de chance I... J'ias aller lui l iller une L 
toupe... ça nou» raccommodera. [Elit tort:, 

SCENE V. 

ANSELME, AVDril.. LOUISE. 

ai*i:i.h»;, m<i.r il droite, l.oui-e, André, que je 
suis heureui de mus revoir... J'ai su la nn rt de 
Thérèse, el je counair tout ton démueiuenl. mon 
brave garçon. Mais. Marie... où doue ett Marie? 

Liil'ISK, regardant Anilrf. Marie... 

AMiiill, ni liietil. Vous la verre» bientôt. 

axseuiii. Ilientdl!... Elle ett al. seule, clic csl 
»or ie. .. Elle n'est pas malade au moins! 

■ oui»»:, iiimrj ii. Non, nul» .. 

ANiuik. I n peu de ra;i^.ie... Elle repose. 

1.0LIM. <i pirt. Mon Dieu! 

»m*» Lux. Allons, lu me las^ire»... Ah! ioye/- 
vous, mes enfants, je suis i. llcineiit habitué >n 
malheur, que je tuit élooné quand je n en ren- 
contre | as un nouveau à chaque pat que je lait. 

AtuiiK. Le ciel vou» a donc tenu rigueur jus- 
qu'au bout, mon pauvre maître? 

AVH.ur. Jusqu'au boni. 

tni:i«R. J'ai tout appris d'André, dcj.ui» peu de 
jour». Mé. liants que vou» éie», loiinn aviei tout 
dem caché la Terité. Mai» cel homme, cet associé, 
ce Uertliold, dont imis alUndii'i une reSUlutioii. 

aisi L¥». Je l'ai trou «é. 

i ntnH. Ah ! ch bien ? 

a\m:i m. Eh bien! il est encore r lu» misérable 
que moi... Devenu joueur, — j ■ n'o»'- dire eirroe , 
il » toul perdu, ti.ot i.evoié ... 

Louise. Eh ! qu'importe l'argent! nou» vous 
reioyon». Je ne demanda nen de plu» à la Provi- 
dence. 

axsii.mb, fuiierruiif la main en souriant. Pauvre 
enfant! on voit liien qoe lu ne connais pas le» 
affaires de ce mande Je n'implore qu'une chose 
de ceux qui oui eu confiance daus ma probité. 
Qo ils prenneiil toul. qu'il» vendent tout; mail 
qu'il» ne flétri^enl pat mon uom, qu'il» me lo li- 
sent l honneur... cel honneur. André, qui ne M 
trouve pat teulenent sur le» champs de bataille, 
mais qui ie recueille ati«sidant un labeur honnête, 
dans un travail Courageux et modeste, et qui te 
transmet comme le plus beau des héritage». 

Ain»*. Oh ! mire voii sera cn'é i due — Qui 
donc pourrai! être insensible à celle éloquence de 
la probité.* — Voire fortune... Eh bien . nous la 
rceomincoccrons. - V'ojet ce» bras, louchci ce 
rieur... soyez Ir.inquillc, pére Anselme, nout 
paierons toul, jiiM|u'au dernier sou, cl quand 
sous pisierer, on ne dira pas : r'e*l une failli! — 
On dira : o Savci-ious quel est cet homme? c'ctl 
» Anselme, el ce noni signifie la loy auté cl l'hou- 
» rieur I ' 

a\m:ime. André! mon liltl 

l.oiisc, orlfr-ir^'r/ic 0 rna sieur ! qu'ai-tu fail ? 

A Min», allant à Liuise. Silence! 

àssiiat. à yaaeht. Mon courage renaît... Que 
sera-ce donc quand nia peine Msr c tira la. cl 
me dira de >a imi douce, car rlle a toujnur» sa 
déli' ie.i»e prlile voix, n'est ce pa»? E»| cii- en 
nous qui ne vivons que pour loi. 

v ciiire. eiilruii'. Pardon, eïcuseï, mai.s ni n- 
sieur le patron arrivant de voyage, j'ai pria sur 
mol de niellre quelque chose sur la table 

A%sci«h. C e»t une bonne idée ! - Veiier, vene», 
mr> eiifiuls. — lin attendant ton réveil, nout 
causeront d'elle. 

mcotte, (i ;>ort. Ah ! nou» v'Ià raecoiiiniodét. 

Axoeil. ti Stcotte. S'il vient quelqu'un, préve- 
net moi seul. 

moi ite. Oui nol' pays. ( Vite et bas.) Dite» doue, 
comment que vous aller arranger ça avec le pcreT 

vnsimï. hh bien! tu ne viens pas? 

AMiKt. Me voila! tne voilà: { IU torrent.' 

SCENE VI. 

MCOTTE. ;*m»COMItlll, 
Mcorra. C'est singulier., le pipa a l'air tratl- 
qudl ... faut croire qu ils n ont lieu dit... faisun» 
foinmecov... et bouche c|o«ede.»nt lui. .1 oyunl 
mirer (', .'l'.'i-i hi'/ilU tn -jrovm., Qu'ett-ee que 
c'est que ça ? 
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oiuirri. M-nler André, tir/ou p'eaieï 

nicuttc. Tien*, un Anglais! t.h ! non, que j' 
fuis bêle! c'est <e galopin Colibri. 

colibri. C eit celle pic de Niçoise. — Vous avez 
Jonc trouvé une place f 

xicoTTit. Comme» ou» voyez. 

colibri. Et .le» gave»? 

niuii rt. Ah ! ça. j mif pas encore! Mai» vous, 
comment que en se fait que depuis avant hier que 
je vou» avou» quitti'. vou* «oyez passé niijtfit»? 

colibri. Parc* que monsieur deCampagii"l...!/i 
foin» chaque fuit qu'il pronnee ce uom.) Parc* 
que cet homme étonnant a fait ctilen'lre au ron- 
teil d'admiuistiation qu'il fallait un cabriolet pour 
faire niarrhrr 1 affaire... et de pli» un groom 
anglais pour entrer au service du même cabriolet. 
— Ko cooséquenre, comme mes faculté» natu- 
relle» me poi tenta parler avec une grande faci- 
lité toutes le» laogur» continental» et que je 
chante avec un égal forces la charge normande et 
la chansonnette anglaise, monsieur de Campagi ol 
m'a choisi pour fJ/urer a sa fuite un jorkry pur 
sang; (oui cela, aui frais de la chose et au henélire 
du gérant. Le gérant, monsieur de Campagnol. 

.mcoti». SI c'est pour me dire toutes ces bsli- 
vernes que vous êtes tenu, voufpouiez bien VuU» 
en retourner. 

c i irri. Pour ça et pour autre ebos*. Prévenez 
monsieur André que monsieur de Campagnol 
veut lui parler seul à seul. 
kicottk. Le «'14 précisément. 
commi. se posant de biais. J'aime autant qu'il 
ne me reconnaisse pas. 

ïiicot tf, à André qui mure. C'est monsieur de 
Campagnol qui vous demande. 

aiiiur. Ah'- vient-il me partir de la part de son 
digneomi, monsieur de Mombrillanl. C'est birn.il 
peut mirer. [A Co.'i'.nj \\l<s le diiea votre maître, 
consul, icn allant Vrs, sir. vu, sir'. 

. Qu'est-ce qu'il peut donc avoir k faire 



ici, ce grand escogriffe? Je m'en vas 
avertir mam relie Louise, (fc'/le»«rt ) 

SCKNK VII. 

ANDRÉ, CAMPAGNOL. 
campagnol, le lorgnant du fond. Monsieur 
André, si je ne nie trou pe. 

Armai. Oh I pas de manière», vou» me recon- 
naissez parfaitement... voyons, parler »ile. et 
partrz bien ; venez vous d« la part de monsieur 
do Montbrillantaqui j'ai écrit : vous êtes un lâche f 
campagnol. Je ne sais pas ce que vou» ave» 
écrit précisément à monsieur le comte de Mont- 
brillanl; seulement toutes ces fadaise» de duel 
m intéressent peu et j'ai de» allaire» plus sérieuses 
qui m'attendent à la Bourse... Ainsi .. 

A«.t.»É. le veut bien, pas de parole» inutile». 
Monsieur de Muntbrillant a reçu ma lettre, et 
vou» envoie pour m'en demander raison ; nous 
choisissons l'épée rt nous nous battons juul de 
suite... c'est cela, n'eil-ce pas} eh bien, partons! 

camimgnul. Tudleu I comme vou» y ailes 1 quel 
dommage que vou» ne soyei pas jeté dans le» 
affaires, «ou» le» auriei menée» joliment. — A 
propos, ililes-tnoi, c'est bien vous qui avez été 
élevé à Saint-Georges, petit village au-detsut de 
Montmorency... par une bonne vieille femme 
qu'on appelait la graiiil'Berthe t 
am>rf. Pourquoi ce» question»? 
campagnol, l'ourrico ! \A parl.\ Pour beaucoup. 
anoré. Est-ce que par hasard on hésiterait « 
•e battre avec moi. sous prélcile que je ne suif 
qu'un enfant trouvé et que je n'ai pas de nom... 
Qu'on se rassure! si monsieur de Montbrillanl 
moi je sui» loldat.et en fait de litre», 



SCENE VIII. 

Lus Misus, LOUISE, opinent d'entrer. 
LOliar. André 1 vou» n'irez paa I 
a.niir»:. Louitat 

Loutsv, rneuranz. Quoi 1 j'ai déjà perdu une 
•Œur, et vou» voulrz m'enlevez un frère! car il 
vou» fuera Que peut le courage du plu» brave... 
coolre l'adresse d un spadassin ! 

A.Ntiné. Relirez -vous, Luuise, ne demande» paai 
un soldat de iedétbonorer I Suivez-moi, monsieur. 

csmpigrol, froidement. C'en inutile, monsieur; 
je venais vous dire que ce duel n'aura paa lieu. 

touisa. Ab I monsieur, »oj ci béni. 

.ni.rk. nrec f jrc-. Vou» avez dit que ce duel.., 
Il veut don - que je l'assomme a coup* de bâton, 
volr? 



LA FARIIU)MV\IM'. 

campagnol. .Monsieur de Monthrillant ne sait 
même pus que mm lui avez ecrii. Seulement 
votre lettre est to nbee sou» le» yeu« de made- 
moiselle Marie, et voici ce qu'elle voua répond. 

amhii:. Lue lettre ! 

Loi;.-»* IV Marie! 

axdai., /i»ur.i. « André, vou» été» le plu» noble, 
» le plus généreux des hommes, mais moi je ne 
» serai» pas digne même de votre pitié si j'aecep- 
o tJtïs votre généreux sacrilice. Ne me demandez 
h pas pourquoi je le refuse, André ï... (Hésitant. ) 
<> Kt rie m'uirnei plus... que connue un frère I » 

LOtlSH. Celle lettre lui a Clé diclée. arrai'hée 
par la violence ou par la surprise, j'en »uis sûre. 

campagnol En dirczvout autant de cet anneau, 
gag* d« lldelitéqu'ellc asail reçu de vou»»... elle 
m'a chargé du soin pénible de vous le remettre. 

loi se. Oh! ni'iti Dieu! mon Dieu I 

Avnni prénom ( anneau. Ob! 1 infime! l'infàrael 

I.oui André ! 

andré Quoi donc T ne pleurez pas, Louise; celte 
femme ne vaut ni les pleurs d'une honnête Idie. 
ni la vie d'un brave homme... (.< Campaynul.) Je 
ne vous retiens plus, monsieur... 

csapsGsoi , à part. L'affaire est enlevée. (Tirant 
sa montre.) Deui heures! 1 heure de la Uourie! 
{Appelant.] Tom l 

col. IRAI, paraissant. Ve», milord! 

CAurscNOL. Mademoiselle, et mon jeune ami, 
je vou» lire ma révereuce. eicusez-moi... Le temos 
esl aussi un capital, et, pour le moment, je n'ai 
que celui là. Adieu, adieu... '.A part.', Ah! c'est la 
cet André... ce lil< <lisparu. Je ne suis pas taché 
de le connaître ! Ob ! bonne affaire ! Quant au 
père Anselme! oh! le maladroit I comme il a bien 
lait de revenir! t£n zurlanl.) San» adieu, mes 
très-cher» ! 

SCENE IX. 

A!»DHÉ, I Ol'ISE. pat ANSELME tt NICOITE. 

ANDtii. Perdue! perdue à jamais! 

LotiiHi. Pauvre Marie !... J'entends la voix de 
mon père.. 

A^nnk. Anselme! que lui dire? J'ai peur devant 
la douleur de cet homme. 

louisk. Il vient! 

ASini*. Mon Dieu! une 
nom .. une douleur 
fraiire»! Il en mourra 



pareille honte »ur »on 
Ile ajoutée à se» souf- 



MCIllTÏ, 



enfr-irif à In 



d'Anselme. Mais, 



monsieur, je vous assure que je ne savons rien... 
{A part.) Ah! tant pis! 

Awiut. Louise, André, vou» m'avez trompé 1 

LOtisp. 51 ou père ! 

Atsama. Sur la foi de vos parole» et ne pou- 
vant résister a mon impnlienre, i'etnis monté a 
ta petite chambre, dont je savai» si bien le chemin ; 
je voulait, sain l éveiller, appuyer me» lèiros sur 
son rrntit, le baiser du retour, comme en partant 
j'y avais dé,io>é le baiser d'adieu' La chambre 
était vide, et In .. t y etail à l'abandon ; j'ai ouvcit 
les armoires... plus rien de ce qui appartenait a 
Marie... Louise. André, répondez-moi : où e»l- 
clle. où esl mon curant? 

aniihi!. Armer-tous de courage, 
grand malheur a frappé votre famille. 

Anime. Un... un malheur? 

AMnir. Celle que nous atmiouf tant, Marie. . 

Ai'.ti.UH. l'aile dune, achevé I 

AMlmii. Vous ue devez plus U revoirl 

Avstiua. Elle vous a quittés? elle a quitté 
celui maison? 

mcoTTit. u part. Pauvre homme! 

andi«I£- Pour toujours! 

ansi lui. Pour toujours! Elle s'en est allée... 
et cummenl... Mais parltz doue ! vous voyez bien 
que je vous des lue. parlez !... Dilei-uiot qu'elle 
etl de»lionoree, qu'il faut que je la maudisse, cl 
qu'a>eLtn.< inalédictibus'cibalctuuuderuiirsuupir! 

axuiu.. Arrêtez! 

ASjstti.HK. 1-h bien ! 

a-vuiié. Non, non. elle n'c.t pas deshonorée I... 
Anselme, elle e>t morte ! 

A\ïiL«ir. Mi rte! mon enfant! .. mur loi et moi 
qui l'accusais. Ma pau\rc tête se trouble, je brûle 
et je IrisAonuel Oh ! ti ce (Kiuiait être la murtl 

SCÈXEX. 

Laa Mêass, UN H ECO US, ara deux perton- 
uaaes qui t;ut au /oini. 

. C'est bien vous, 
Pierre Anselme? 



gauche, 



HOl vou» iioinrne» Piei 

t, rtlermu l'a (<(«. Oui. 



ik «Fcnn». Au nom do la loi, je voui arrêtel 

aiikiwi. sel-enit. Moi! 

Uii iSK Mon | éie! 

amhiiS. Comtoenl? chez lui! 

i.r. »imdv C'e«t au nom de la loi! 

avsii sjf. les arrêtant dit -teste. Laissez, André! 
(Ârri- n'sion/idon.i Que m'irnporle ce nouveau 
malheur, quand j'ai a pleurer sur une tombe! 

l/»re» artur embratti biuise et André.) Je vou» 
suis, messieurs! \lls sortent. U th(dtre change.) 

«Junlrtrmo Inblenn 

Aa ehingToent, le 1l.éAtr<> offre 1 .«|>*el d'uo eaM 
cbanlaut aux Cbamps-Elysoe». 

SCENE PREMIÈRE. 

ADRIENNE. CiiiiiTrcsit», puit CAMPAGNOL, 
JOSKI'II. FHANÇOIS qaroms decafê. vit. BoC- 
OttiiÊRH. puis CHANT EHKLLE.anatu'Ie MONT- 
MH1I.LANT, ALZA, MARIE. 
FR»s(^rt|i|, après les applaudissement». MeMlef», 

notre camarade AdrianolT va f.>ire la quête. 
IK roi iiosioi», asiu arec sa famille, sur le de- 

mit. àdrate. A sa femme. On va faire la quête... 

ti non» hou* en allions?... 
i a tiitie. Non, non, mon ami, je veui entendre 

rbanter. 

iB ivinis. à une table, sur le devint, 1rs cafe- 
tières à la maii, d'une yrorre toi*, l'as de crème? 
iMo\soim»rntv. Non! 

j.isreii. rersU milieu Un sorbet au huit! Ver- 
ser, stuéridun. 
FR «m nts. Uoum! 

Lit «oirRcaot». t;arcon. one glace et »it cuiller» 1 

josspii. \oila. monsieur, voila! 

i » aorotiKTiiHiL Allons, messieur». 
vos dame»! 

l* roi nctou. Allcz-vout-en, 
pas les fleurs. 

cmrs.-.NiiL. rrormnnl le monde, à j 
pelant. François, girçon de foui 

François. Voila, voila! 

cAurir.MOL. A l-on apporté de la ville tout ce 
que j'ai demandé ? 

frask'oh. Pas encore, mal» on va arriver. 

ctHPtG^uL. C'est ça ; jamais d esactitude, ja- 
mais a 1 heure; je netuis pas content de vou» I 

fRsvois. Mais... 

c sup.r.Mu . Pasde mais! vou» êle» mousromme 
de» chiffons; vous n'avez pasde ressort, vous ne 
rebondissez pas... en un mot, vou» ne poussez pu 
a la consommation, voua u'enlevrl pas le» con- 
t'itiiuijti'ur». 

François. Comment!... 

campagnol. Je sais co que je dUI... Alton», 
touriiez-mui les laion». 
François. Doura! 

joscpii. ou bourgeois. La glace demandée, 
voila, monsieur ! c'est trente sous! 

LK »oinr.r.ni<i. Comment? tien te sous, une glace? 

loscpti. Oui, monsieur, trente! dit sous laglace 
et vingt sous l'eau frappée. 

evviPAGVoL, à iwrt. Vingt sons l'eau frappécl 
^Appelant.) Joseph, j'augmeulc les gagea. 

losrPii. Merci, n sieur. 

campagnol, d ê'iançoif oui je trouve à sa droit». 
Que ceci vous serve de leçon., le mérite a toujours 
ta récompense, vous le vojcz! 

François. Iloum ! 

i.K Bovnr.tms. à Adnenne qui passe en quêtant, 
se Jr'cmeraut. Ronjuur, madame. 

AUHit-NSE. Merci, monsieur. ,Ci7e continue ta 
qufle. i 

il pi eue. 1^ Faridonilaine! 

cnsNiiRHL». On demande ma filleule! Je vais 
lui fjne répéter ma rose du Quadalquivir! 

Cvvtr iGNot., à gauche, l'arrêtant. C'est inutile l 
elle chante ce soir autre chose! 

ciian r» nui i s. Comment, autre choie? Eh bien ! 
et ma musique? 

campagnol. M on cher, l'affaire avant tout!... 
et votre mmique! voire musique!... D'abord, 
c est pas de la mnsique... c'est ce que nous appe- 
lons nous de la musiquette! 

CHANTKRiLiB exaspéré. Musiquette I Dite» doue, 
vou», mélrz-vou» donc un peu de vo» demi-tasse* 
et dis sos bavaroise» ! J'entends et je prétends 
qu on ne chante ici que du moi... rien que du 
moi '... Musiquette! 

campagnol. Ah! tenez: vous n'êtes qu'une 
vieille bêle! 

rtlANTI Ret ut. Moi? 

CAMPAGNOL. VOU»! 
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CtlAMTBRILlI. Moi T 

campagnol. Voire musique est slupldel 
cuantltielle. tlil sans rna musique, est-cequ'on 
• horrible consommation T 
-vous, cl pu de scandale! 
i tout ce que vous voudrez. iCAonle- 
Itrtllt sort à gauche.) 

François. Allons, messieurs, renouvelez la con- 
sommation, pour la seconde partie du concert. 

JOSEPH, au bourgeois, à droite, Que faut il voua 
servir, monaicur? 

le «ouneiots. Noua n'avons pas encore fiai 
notre glace! 

campagnol. Et ils sont six pour la prendre. (A 
Montbrillant qui parait à gaucht.', Ah! vous 
voilà! je vous atlendaU; tout marche 4 merveille! 

montbrillant. Et Marie? 

campagnol. Heureui mortel I Tour vous, elle 
renonce à ce monsieur André. 

montbrillant. Ah I lu crois ! 

campagnol. J'en auis sûr .. elle m'a chargé de 
la mission délicate de lui reporter son anneau, 
premier gage et dernier soupir d'un seu Liment qui 
devait durer toujours t 

montbrillant. Allons donc I Le sot qui croit 
m'abuser. Je tais tout. J'étais provoqué par An- 
dré... Tu m'as caché la lettre qu'il m'écrivait... et 
c'est pour que je ne lue pas son cher André qu'elle 
a tu le iriste courage do lui laisser croire à son 
infidélité. 

campagnol. Eb bien ! c'est une femme de dé- 
vouement, vous le voyez; avec le dévouement on 
va loin... Anselme est de retour. 

montbrii.lant. Le pire de Marie ! Tu le vois, un 
nouvel obstacle! 

campagnol Je n'en connais pas! J'ai acheté les 
créance*, et le bonhomme vient d'être arrêté. 

montbrillaot. Comment! tuasoié? 

campagnol. Oui, pour vuu< rendre maître de 
la situation, car maintenant vous pouvez dire à 
Marie: Choisisses entre le malheur de votre père... 
et... et mon bonheur! 

mo.ntbbilunt. Toujours de l'argent. 

campagnol. Oh! comment! vous allei compter, 
quand vous entamer à peine votre quatrième hé- 
ritage? 

montbrilunt. Tais-toi ! tais loi! Je n'y con- 
sentirai jamais! Pas un mol de plusl (/( t assied 
à une table sur le devant à gauche.) 

Lit pcilic. La Faridondaine ! 

alza, paraissant. Mesdames it messieurs! je 
vais avoir l'honneur de vous chanter : « SI j'étais 
le roi d'Espagne. » (Jù'urmurrx. 71 chante.) 
« Ah! si j'étais le roi d'Eapagnc I . . . 

outLQCcs voix. Non, non, pas vous I La Feri- 
dondaine! ^ ^ 

Ah ! si j'étais le""* d'Esp»gne*l\ . . 
(On r applaudi! par manière de le plmnmlrr.) 
Messieurs, je suis charmé de l'accueil sympathi- 
que. . je suis confus... (On fuij'rfrettn échaudé.) 
Je suis louché... 

lk public. La Faridondaine t 
alza, au public. Ah ! c'est la Faridondaine que 
vous demandez ; fallait donc le dire ! (11 rorl et 
revient de tuile amenant Marie. Aha au public ) 
Messieurs, notre camarade Faridondaine va vous 
chanter la Fiorinella, canronnetta napolitaine. 

cuinterelle, aux muticient. Pnrdon.psr.Ion, 
messieurs, ce n'est pas la ritournelle de ma rose du 
Qaadaliuivir que vous jouez U... Marie, Marie, tu 
ne chantes donc pat ma rose du Quadalquhir? 
■amr. Pardon, mon parrain, c'est que... 
chanterelle. C'est que... quoi ? 
■Aitiit. C'est que j'ai appris autre chose. 
chanterelle- Ah ! al ors. chante, chante. (A part.) 
Tout le monde me trahit. On m'immole, je m'incline, 
jemedévouetnuxmuriciensjAllej.rnesileuri, aller. 
(An noue»» de M. Ai. Ad-.m.) 



Quels sont ces refrains r'isrinrile su bruit 

Et ces tambourina? Des sequios sourit 

Gtis napolitains, Et l'on applaudit 

C'est Fiorineilc Quand elle dit: 
Qui cbsnlê a ravir Ahl O vous qui ra'aimei, 

L'aoio?r, le plaisir Et qui m 'écoules. 

Et qui fut courir Sifrnsri, donnes, 

Naplu la belle. Donn-r. encore. 
Bien n'est plus charmant Csr si je. séduis. 

Que !• belle enfant Rossignol d-s nuits, 

Damant et chantant Je me tais et fais 

La sartarelle. Q and vient l'aurore. 
[Aprl, U chant, 



LA FARIDONDAINE. 

bmujueti. Munlbrillan» jette teiun. Chintertlleau 
comble de la joie tort vivement yar la gauche. 
Champagnol accourant à Montbrillant.) 
campagnol. Vous vojer, que décidez-vous ? 
moxttjhillant, dam l'eztate. Fais ce que lu 
I 



ACTE III. 

Cinquième tablent!. 

I.A PRIMA DONNA. 

Chez Montbrillant. Un richa boudoir. — A gauche, 
sur le devant, est placé latéralement un piano ; à 



SCENE PREMIÈRE. 

NICOTTE, DESROSIERS. 

NICOTTE, Ah! c'est vous, monsieur le docteur! 

nr.sBosit»s. Ma fui, oui... il faisait beau ce 
matin, une bonne petite gelée d'automne ; je me 
suis dit : allons voir à Auleuil notre Malibran 
solitaire. Si une promenade à la campagne ne 
fait pas de bien au malade, elle n'est pas nuisible 
au médecin. 

NtcnTTE. Alors, vous vous portez bien. 

DSsnosiEns Comme tu vois. Ah ça, fait-il jour 
cUez la malt rosse ? 

nil'oiti:. C'est tout au plus; quand on travaille 
comme elle, une partie de 1a nuit .. et à la mu- 
sique encore ! 

diwhosikrs. Ah ç.i, as-tu remarqué dans ta 
voïi ces intermittences, ces faiblesses subites qui 
m'avaient un peu inquiété, ces jours derniers? 

nicotte. Elle ! ah ! elle n'a jamais mieux 
chanté. 

dmrosiers. Ahl tant mieux! (A pan.) Non, tant 
pis ! si, Uni mieux I {Haut ) Cependant je veux 
la voir. Je vais faire un lourde jardin et attendre 
qu'elle soit visible... justement, ce bon Mont- 
brillant m'a donné d excellents cigares... et je 
vais fumer ma petite contrebande en attendant 
le réveil de la beauté, (fi fort à (frotte.) 

SCENE II. 

NICOTTE, eeule. 
S'il croit que c'est avec ses petits brimborions 
d'ordonnances qu'il va la guérir, ma pauvre 
malttcsso ! quand c'est le coeur qui souffre, il n'y 
a rien à faire. Depuis le jour de ta débâcle ousque 
je quittai Saint-Mandé et qu'elle me prit comme 
femme de chambre... j'en al ben vu et ben en- 
tendu. Et quand le père Anselme, qui croit tou- 
jours qu'elle est morte... et que personne n'a osé 
détromper... quand ce pauvre brave homme rsl 
sorti de prison et qu'il est remonté sur sa bète, 
cl que sa maison a recommencé à marcher, ça 
aurait dû la rendre heureuse... Ah ben, oui !... 
elle a beau ne jamais me parler d'André... je sais 
ben a quoi m'en tenir... et j'ai ben deviné de 
quoi il relourne, mol, Nicotte la bète... I.c cœur 
c'est souvent plus (in que l'esprit, (L'apercevant.) 
Abl la v'Ia! 

SCÈNE III. 

MARIE, NICOTTE. (Marie parait, te dirige 
vert la cheminée et t'arrête debout.) 

nicotte. Madame I (A part.) La v'Ia avee ses 
papillons noirs. {Haut.) Madame, ah ben, j' vas 
me ficher a la fin. C'etl-il une etislcnce que de 
ne plus parler? 

marie. Ah ! te voilà. Bonjour, ma fille. 

nicotte. Monsieur Desrosiers, voir' docteur, 
m'a bien recommandé de ne pas vous laisser en- 
nnircir l'esprit, depuis ces spasmes qui vous 
prennent le malin eu vous éveillant, il est la, 
dans le jardin, monsieur Desrosiers ; il va revenir, 
et, voyez-vous, on doit toujours être gaie devant 
un médecin, parce qu'autrement il lui vient I idée 
de vous soigner. . il faut prendre garde. 

marie, s'asteyant à droite. Ah ! à propos, et 
mon pauvre parrain Chanterelle, l'as-lu vu ? 

Nicorrr. Certainement. Je lui ai porté l'urgent 
que vous lui avez donné ponr partir. Quelle dé- 
gringolade ! Enfin le v'Ia déménagé pour la pro- 
vince nvecJAdricnnc, Colihri, lo gros Alza et Claii- 
de-Lune. El puis, vous ne sa*ex pas: il s'est 
acheté une longue cariole, à un rbeval, autant 
dire l'arche de Noé. Il y enlrc deux harpes, deux 
guitares, un dortoir et nn fourneau pour le pol 
au feu ! Us sont douze U-dedans C'est à ne pas 
savoir s'il faul en rire ou en pleurer I 



marie, rauvre homme! 

nic-itte. Pour moi, je n'ai pas eu le cœur de 
lui rrtenlr mes soixante-trois litres dis sous. 

marie. Dicn, bien, mon enfant... laisse-moi. 

nicotte. Ab! oui, vous roulez travailler. (A 
({{/•-même.! Elle se brûle le sang à pianoter comme 
ça le jour cl la nuit. [Haut.) Dites donc, madame, 
on dit que vous allez partir pour l'Italie... Voua 
m'emmènerez, n'est-ce pas ? 

maris. Oui, oui, ma fille. 

nicotte. C'est que, voyez-vous, moi, je suia 
d'attache. (A pari.) Kl je n'oublierai jamais que 
e'esl à elle que je dois d'avoir joué pour la pre- 
mière fois au gage touché ! {Elle tort.) 

SCÈNE IV. 

MARIE, puit LE DOCTEUR. 
marie. L'Italie ! le théâtre et ses émotions, ses 
fièvres et ses luttes! Oui, voilà ce qu'il me faut 
désormais!... Voyons , redisons ce morceau 
que je dois chanter aujourd'hui devant le ckam- 



théatre de la Scala! Oui, oh! oui. le travail. Au 
bout, sera peut-être le salut! En attendant, c'est 
l'oubli. {Elle prélude sur ton piano, et i air du pre- 
mier acte lui revient tout Ici doigts.) L'oubli I... 
mais tu te trompes, pauvre Marie, e'eal le sou- 
venir! c'est toujours, malgré toi, cette mélodie 
de* temps heureux que lu voudrais chasser de U 
mémoire, et qui revient uns cesse parler à Ion 
coeur. (Tout en jouant, elle parle.) Qu'elle élail 
fraîche et naïve, celle chanson d'autrefois I An- 
dré l'aimait... Ah! pauvre Marie, c'est le miroir 
de ton passé I 

0 FauvetL» 
JolieUr, 
Iteiae de noa buissons 1 
[Parlé.) Je suis follet ce n'est pas avec cela que 
je puia me faire engager pour la Scala : c'eit avec 
ce grand air italien... (BIU prélude.) 



Station d'Assenia, 
ikn eropia e I 



long* sei 
Ma ni m'inganni, 
N» da te viola sono 
Ch'ei toroi, deh eh'ai torni 
E ti perdono 
(Elle fait uni roulade cl revient fur unt . 
insfanolc d cet muta . ) 
Oiseau, redis-moi les chansons. 
Ab! c'est plus fort que moi, gobions encore cet 
instant de bonheur! (Variations brUlanlet sur 
f'air du premier acte. A mesure quelle chante l'é- 
motion la gagne, et tes dermèret noter s éteignent 
dant let larmet. Sur la fin de C air, U docteur a 
paru et est venu s'asseoir en silence tur le i 
puis if se lève et va lui tdter le pouli.) Ah I • 
étiez là, docteur. [Elle rt lève.) 

btSRosiEns. Bonjour, mon enfant! Toujoura le* 
souvenirs du passé... et pourtant tous aimei 
monsieur de Montbrillant. 
marie. Certainement... je l'aime! 
desrosi ers. Je le veux bien... mail 
•vous... 

masie. Que voulez-vous dire? 
desrosiers. Oh! rien d'inquiétant... mais... 
j'ai cru remarquer chez vous on état prononcé de 
mélancolie 

MAaie. Vous vous trompez , je suis heureuse, 
très-heureuse! n'ai je pas tout ce que je pouvais 
désirer... les jouissances du luxe, des maîtres qui 
me font faire des progrès rapides, et enfin l'espoir 
d'atteindre bientôt ce but lant désiré : le succès 
et la renommée. Croyez-moi, docteur, je suis très- 
heureuse. (Elle patte à droite et s'assied.) 

dearosjers. Allons, tant mieui,... tant mieux... 
(A part ) C'est-à-dire tant pisl Après tout, la 
médecine peut se tromper, cl un médecin, bien 
davantage. . Je crois pourtant que je ne me 
trompe pas... (Apercevant Montbnllant et Cam- 
pagnol.) Ab! ce cher Mon t brillant! 

SCENE V. 

DESROSIERS. MARIE , MONTBRILLANT, 
CAMPAGNOL. 

montbrillant. Vous ici, Desrosiersl (A Marie.) 
Est-ce que vous seriez souffrante, Marie? 

marie, elle te Uce. Nullement, monsieur le 
i ointe , ella preuve, c'est que je reçois relie après- 
midi, ctjc vous demanderai la permission d'aller 
à ma loiletle. 

movtdrillant. Comment? q>:o voulez- 
dire? qui rcceicz-vous? 
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c*ar»r.NOL. C'en un pult «eerci en(r« madame 
el moi Nous allons en muter. 

ninii. Adieu, messieurs Bonjour, docteur. 

tii-sn<«iinu, d pari. C'est singulier. Elle dit 
qu'elle l'aime, et quand il arrive, elle l'en val 

SCÈNE XI. 

CAMPAGNOL, DESROSIERS. MONTBBILLAN T. 

MonnaiLLOT. a part. Il faut convenir qu'on a 
raison de croire à mon bonheur! [Haut.) Allons, 
Campagnol, qu'avei-vous à médire? parlex. 
pesrosurr», au fond à droite, Suis-je de trop? 
campagnol, au milieu. Au contraire! Il ne 
('agit pas de médecine. Noua allons parler raison. 
Je serai franc, même brutal. La question Ml de 
vous servir. Voua avez déjà manié trois héri- 
i ; mais je voua connais, voua donneriez vo- 
le quatrième pour soustraire Marie à 
ilmospbéro de souvenir» et de regrets 
qu'elle respire a Paris. 

r>KtnosiKiis, à pari. Ah! diable, il aborde un 
terrain glissant. 
■ciitbrili ant. Eh bien, monsieur? 
campagnol. Il y a de par le monde un André, 
espèce de soldat laboureur, a qui notre divine 
rie pense peut-être un peu trop depuis un au, 
I à l'heure qu'elle a cessé de le fotr. 



i qu 

Mo^iTtiniii.ATr. Hein? 

campagnol. Dites si je mens! 

monibrillant , à pari. Le drôle m'a deviné. 
(Haut.) Ah ci , est-ce que voue allez me proposer 
de voyager ? s'agit-il d aller fonder un café Ijri- 
qoe ■ Calcula ou à Pondichéry ? 

campagnol. Pas si loin. L'affaire des Champs- 
Elysées était mirobolante ; sans cet imbécile de 
Chanterelle avec son atroce musique, nous allions 
aui nues. Enfin, c'est liquidé , n'en parlons plus 
aujourd'hui Qu'est-ce que vous demandez ? L'n 
moyen raisonnable d'arracher Marie à ce magné- 
tisme des souvenirs. (JfouwmeM de JioniïrW- 
tant.î Eh! vous avez beau le nier, c'est là que 
le bât vous blesse Eh bien, dites un mol, et on 
lira dcin.iin dans lea journaux de la capitale : 
« I.a diva Marianne va partir pour Milan, où 
» l'appelle un engagement fabuleux au théâtre 
» de laSeala. Verdi écrll pour elle une CUopdtre 
» un rôle où «Ile pourra déployer tous les inlrn- 
» de» de sa voix flettble et puissante ..» Hein 7 
est rc beau, est-re assez gigantesque ? 

mqnthiullaxt. Comment ? tu as fait cela sans 
me consulter? 

campagnol. Il faut enlever tes affaires. 

M<>yrtmit.i.AiT. Ktcombien cela mecoûtera-t-il, 
drôle? 

campagnol Vous voulez rire! Combien plutôt 
cria \xms inpportera-l-ill le privilège de la Srala 
ru vacant. !l s'agit deracbeter le bail aux créan- 
ciers d'une déconfiture, c'est un pot-de-vin tout 
rond de rent mille franc»! Cent mille francs à 
Verdi pour son opérai Cent mille francs pour l'im- 
prévu! 1 Je prends delà marge! mais je ne m'ap- 
pelle pas Campagnol si je ne fais pas deux cent 
n.il le «tus dans ma saison. Bénéfice net, cent pour 
cent. Et pour vous plaire, ami. je conduis l'entre- 
prise, je me fais irapressario milanais! — Et lout 
cil* pour la bagatelle de cent mille écua de ca 
piial roulant... que vous aurez l'intelligence de 
me ronfler ! 

montbrilla'vt, non!. Ah ! ah 1 ah ! ah ! — Ma 
parole, n'est toute une épopée que ce Campagnol. 
Mais, maraud, at-lu seulement consulté Marie? 

cvmpagnol. Eh I depuis quinze jours, je mets 
en «livre toute mon éloquence auprès d'elle, ri 
pas ( lus lard qu'aujourd'hui, le chambellan autri- 
chien qui se connaît en musique, doit venir l'en- 
tendre avant de conclure avec moi ! 



ni ANT, piuranl au milieu. Eh bien, doc- 
teur, qu'en diles-vou»? 

tusRosietu, oui t'est attit. Mon cher, j'ai été le 
médecin de la Kiorelll et de madame BrOdencr, 
vous savez, la belle madame Brudenerqui passait 
du fa grave a l'ut aur AUa. et e'y tenait en équi- 
libre au milieu d'un feu d'artifice de notes mira- 
culeuses. (Se feront.) Eh bien, toutes deux ont 
perdu leur voix subitement, du malin au soir .. 
On ne sait pourquoi... e'est-a-dire si. . on sait 
piitlaiiemcm pourquoi, el j'aiquelquc idée... En- 
fin, mon cher. voulez-Tous que je voua donne un 
bon r-onseil? Emmenez- la en Italie et au plus vile... 

ctuPAOvot, bat. Bien! voua nous accompagne- 
rez ! mcdcc.n, a l'année tdeux cents louis d'hono- 
raire*.— l 'est convenu, {Tirant ta montre ) Déni 
heure», il faut que je me 
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oxr>OKESTiot.E. Quelquun est la qui demande 
monsieur. 

montbrillant. Dites qu'on attende. 

campagnol. Sans adieu! à ce soir! [A Mont- 
brillant. ; C'est convenu ? 

montomllant. Oui, Fijr.iro. 

caiipvcnoi. Bonjour. Almaviva! i II tort,', 

I/Isrusiers. Moi, je reste a Auteuil. A pari.) 
El put». eHtc amlit on de ce soir m'inquiète .. 
Au revoir, Monlbrillant. [Il tort.) 

SCENE VII. 

MONTBP.ILLANT, put, ANSELME, LOUISE. 

vhtvtbiiih. int, reu(. Campagnol a raison! oui, 
il faut l'éloigner de Paris, il faut la distraire, l'é- 
tourdir. Car je ne m'abuse pas; le pauvre père 
Anselme, victime de sa conlinnee dans je ne sais 
quel Berthnld, son associe, était a son in«u im- 
pliqué dans une accusation de banqueroute frau- 
duleuse ; je réussis non-seulement a le sauver... 
nuis à lui laisser ignorer, à lui, ainsi qu'à sa 
famille, le terrible danger qu'il avait couru. Marie 
seule le savait, et la pauvre fille, dans un jour 
d'enlraliiciuent, a pris pour de l'amour ce qui 
n'était que de la reconnaissance! [Il inturd à 
«/roid - .} Nous nous sommes trompés tous les deui. 
Elle ne m'aime pas, elle ne m'aimera jamais. 

ut ih>mi»tioiib, retenant. Monsieur... 

«ontbriilant. Ah! bien. — Faites entrer! 

inuisg, a part. C'est lui! — Et mon père qui a 
voulu venir a toute force. 

anselmb, au fond. Est-ce à monsieur de Mont- 
brillant que j'ai l'honneur de parler? 

Mii.YrrjniLL.Asrr, tans «e retourner. A lui-même 
(Se '.étant, A pari.) Qu'ai-je vu ! 'a sœ»r de Marie. 

anxelme. Je me nomme Anselme, je ne suis 
qu'un pauvre jardinier fleuriste. 

Mo.\TBMi.i.A.Tr, à part. Leurre!... 

ansclmc. Et vous devinez sans doute comment 
il se fait qu'un homme aussi obscur que moi ose 
venir vous troubler ainsi vos loisirs, et vous pour- 
suivre jusque dans cette retraite où j'ai ru mille 
peines à vous découvrir! C'est d'hier seulement 
que je saisi qui je dois de pjuu.ir marcher libre, 
et la tête levée. 

mo serrait lant, IrouMr. Pardonnez-moi, mon- 
sieur, je ne comprends pas... je ne sais ce que 
vous voule* dire... [Il patte à droite.) 

ansklme. Ne cherchez pas à nier, monsieur,... 
l'indiscrétion d'un de mes anciens créanciers m'a 
I tout appris. Eh quoil le bon Dieu a donc permis 
qu'un jeune homme jeté par la fortune au milieu 
de toutes les séductions de la vie. heureux de ce 
bonheurquidessèche souvent lecotur; il a permis 
que vous, monsieur, vous, vous prissiez en pitié 
un pauvre vieillard que la honte allait tuer... 

mmxtbrillant. Assez, assez, je vous en prie... 

Louise. Oui, oui, mon père, venez. 

Anselme Plus qu'un mol cl je me retire, tan» 
vouloir diminuer cette drtte sacrée... car mon 
bonheur sera désormais de travailler pour vous 
rendre ce que je regarde comme un prêt géné- 
reux; je voudrais r innallre au m:iius la cause de 
votre n"ble conduite. Je vous eu supplie, dites- 
moi ce qui a pu faire de vous mon ange sauveur 
et me ren Ire à la vie, quand je n'avais à choisir 
qu'entre la honte et la tombe. 

mon i brillant. Monsieur, je vous en prie ne 
m'interroges pus, vous ne le saurer jamais I 

LOtnit.cn /m ;<-tonf mu re.'/iir,.'. Quoi! vont 
oserez porter le poids de cette reconnaissance... 

nicottk, retenant André qui paraît arec elle. 
Monsieur André, qu'allex-vous faire? 

SCENE VIII. 

Lis Mêmes,, ANDRÉ, XICOTTE, puis MARIE. 

ajselmi. Alors, monsieur, je ne vous demande 
plus qu'une grâce, celle de presser sur mes lèvres 
votre main bienfaisante et de vous remercier a 
deux genoux. 

A*nM, oui est ruti au fond. — S'avençaut. 
Relevez-vous I relevez-vou». Anselme. 

montbrillant. André! (Voueraient général ) 

anbM. J'ai pu mentir pour vous cacher le plus 
affreux malheur qui puisse frapper un père... 
mais je Tiens de voir vos cheveux blancs s'humi- 
lier devant cet homme! Téte levée, Anselme, téle 
levée, vous dis-je 1 c'est à la sienne à se courber ! 
;j/orie parait à fa porte de gauche, allant la 
prendre.) El lener, regardez el foirez : 

ans.lmf. Ahl je comprends tout à présent! 

hvrik. Mon père, ne me maudissez patl 



ierge. Adieu, soyez heureuse, 
cniblrz à ma fille que par les 



an*elmk. Relevez vous, madame ! qtiièlcs-vous, 
que nie voulez vous ? pourquoi m'appelez-vous 
votre père? 

M * ni se. Quoil votre piuvre Marie! 

ansklme. Marie n'est plus. . Marie est morte. 
Voyez-vous ce crêpe... je porte ton deuil. 

marie, areeun tanglol. Ahl 

anseime. Elle avait en elTel votre âge, 
vois, votre gracieux visage... elle avait s 
une pureté de vis 
vous qui ne r 
traits. Adieu) 

aiABie. Mon père ! 

ANSELME, attirant Louiieet André. Viens, Louise, 
viens. André, venez, mes enfants, mes seuls en- 
fants! (lit sortent d'un pat précipité.) 

SCÈNE IX. 

MONTBRII.LANT, MARIE. 

marie. Ob! et ne pouvoir dire un mot pour 
ciiïlir leur pitié! 

MoitttWLiArvT, l'ailanl àst relever. Marie! 

marie, Assez, monsieur, laissez-moi, je vous en 
prie. 

montbrillant. Oh! je comprends que vous de- 
vez me haïr. 

marie. Que Dieu vous pardonne! et à moi 
aussi .. mais voyez, je sui» brisée... et le monde 
que j'attends va venir. Allez, je veux être seule, 
au moin» le temps d'essuyer me» larme». 

monturi liant, à lui-même. Kh bien, monsieur 
de Monlbrillant, vous recherchiez les émotions de 
la vie... le» voilà venues, soyez donebcureui! 
[Il tort par la gauche ; André parait à la droite. ) 

SCENE X. 

MARIE, ANDRÉ, 

andrp. Marie! 
marie, tefoirint. André! 
andre. Oui. c'est moi... j'avais juré de ne plus 
vous revoir et de mettre entre nous le silmce et 
l'oubli .. Mais cette pauvre fille qui vous sert et 
qui est de mon village, là, tout à l'heure, vient 
de me prendre te» mains. Elle pleurait... Elle 
I m'a lout dit, el je suis revenue, car ce n'est pas 
I sans un déchirement du rceur qu'on se résigne a 
' mépriser ce qu'on a tant aimé I 

marie. André, je vous remrrrie de ce bon mou- 
vement ; mais vou» auriez mieux fait de nie fuir 
et de nous épargner à loua deux de nouvelles 
douleurs. 

amirB. Ainsi, c'en est fait, vous êtes bien vé- 
ritablement déchue... et ce luxe, ce luxe qui vous 
entoure est désormais voire livrée?... 

marie. Non, non! oh! détrompez-vous, André. 
Ce n'est pas pour conserver l'indigne chaîne qui 
m'attache à la honte, que je passe au travail mes 
jours et mes nuit». Oh! soyez tranquille; l'heure 
va venir, elle va sonner peut-être, où l'artiste 
saura relever la femme tombée, et lui rendre avec 
la possession de sa conscience et d'elle-même la 
sentiment de sa ditnilé. 

Afinat*.. Il serait vrai ! ohl que Dieu vous en- 
tende, et qu'il vou» aide ! 

m hue. Dieu m'entendra ; car »'il a vu ma chute, 
il a vu mes douleur». 

afior»}, arec détetpoir. Sa rhute: oh ! tu ne voi» 
donc pas que tu m'avoue» que tu es coupable? 

marie, aprit un li'fenre. André .. mon père 
était arrêté -, mais ce n'était pas seulement la pri- 
son pour dette» qui le menaçait, c'était la peine 
iiifamnnte des banqueroutiers et de» voleur» ! 

andré. Qu'entends-je! Ohl pauvre tille! Mai» 
lu me l'as dit... je l'ai bien entendu .. tu va» 
l'affranchir de cet esclavage infâme. 

marie. Oui, ici, lout à l'heure, je vais me faire 
entendre ; je réussirai, je l'espère... Alors, je par» 
pour l'Italie, où un engagement m'appelle; mon 
courage et Dieu leront le resta I 

addiie. Bien, Marie... bien, ma pauvre Marie, 
mon cœur te suivra dans ton exil, et peut-être 
qu'un jour mol, ion frère, moi, ton ami, je vien- 
drai te dire : Marie, je te pardonne I 

marie. Son pardon ! je pourrais le mériter ! 

andre. On vient I 

IIvR.it. Ce sont eux! [Indiquant la porte d* 
droite, premier plan.] Là... entrez là... je vcix 
que vous m'eroutiez, André, cl mol j'entendrai 
jusqu'aux battements de votre eseor .. 

«MM. Couragcl courage. Marie! [HditpnraU.) 
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SCI- NE XI. 

MARIE. MONTBHILLANT, IN Cil AMBKI.LA.N. 

pUlt TltOIS DaMKS , ,IV, C llHI II vit* l'».n- 
MixMAGr* attachés à l'ambassadeur. CAMPA- 
GNOL, DESKOSlEltS, puu AJiUKÉ. 

marie, ouvrant /<i porte de droite, au (icuxiVme 
plan. Entrer, meneur», entrez I 

drsrosier*. à Marie. Lu bien, moi enfant, 
qu ai-je appris, t'ne émotion, une scène viulcnic •» 

marie. Hassurcz-vous, docteur, jamais je n'ai 
été plut jujeuse, jamais je ne me suis mieux 
porlee. 

■>£sROStt*a, qui lui tient le pouls. Hum! hum! 
ça u'est pas sûr. 

CAteriuMit., à Itlorie. Permettez que je tous 
présente monsieur le chambellan de ta majesté 
l'empereur d Autriche. 

i.» ciumdi i i an. Grand connaisieur en musique. 
i re qu'ils disent tous; mats, a mes yeux, jr 
n'aurai vé i ablemetit mérité ce titre que si jr 
réussis a enlever a la Fiance I un de se* plus 
parfaits talents. 

campai.nol. Nous nous sommes enlcmliis avec 
Son Excellence pour la question financière. Ce 
vilain mot d'argent ne doit pas passer par la 
bouche d'une jolie femme. 

miiiK. Vous vous trompez, monsieur, et Son 
Excellence me permettra de traiter feuleavcc elle. 

campagnol. Hein I 

marie. Moi seule... rar c'est toute seule que je 
compte partir pour Milan, si j'ai le bonheur de 
convenir a Son Etccllenre. 

ctMPAr.xoL. Comment, comment? je ne com- 
prends pas. 

montbrillamt. C'est cependant bUn clair et 
bien naturel 1 De grice, brisons la, et se faisons 
pas attendre plus longtemps Son Excellence! 

campagnol. C'est cela, I audition ! 

MtniK. Je suis prête. 

DRSRo<ir.n«, bas, a Marte. Mon enfant, croyrz- 
moi.troutcz un prétexte, remettez cette épreuve 
i liriniin. . 

«ini Laissez donc, docteur, je vais vous ré- 
pondre, (f n det Personnages se met au piano; 
le Chambellan ett assit à droite, Campagnol en 
deboutpres de lui; Marieest au milieu.) 

Ain Kcunau d'Adolphe .adW 

Stagien d'Atsenia, Udimo guiro il eiel 

Ben ettipis « lunga sei ; f.lii fil di te plu fier» 
Ma ni in'ingmni, Opro de mio gueeiero 

N« da t* vint a hd< Quand» immortel giurata 

Chu loroi,dehch'»i terni T'ekbi d'amur la fa 



LA FARIDONDAINK. 

nisRO^mHS. Klle en mère! {Marie pousse un 
cri cl tombe dam Us Lra\ Je Murilhrillr.nl. qui 
t'ai élancé pour la recevoir. Tableau. Rideau.) 



E tî perdono. 



o>n more 
Flamme di tanto amor» 
Quando ml disse adJio' 



Chi piu Ji rue lesta 
Dopo il torraento amaro 
Quando 1 invitto aeciero 
M'avrai depovto al pis. 



dbsrosieas. Pourvu que ce ne soit pas le chaut 
du cygnel {A Marie ) C'est très tien... Mais à 
présent, crovrz-moi, rcposez-vnug! 

mahik. Vous croyez? tn effet, je ne me sens 
pas bien... 

cavpac.nol, oiitTofrierre. Diable I diable! Mnis 
il y a la une note qui vaut de l'or... (.4 Marie.) 
Continuel, continuez, tignora! Son Excellence 
désire entendre la reprise du motif. 
DEtBotitRS. d part. L'imbécile! 
marie, à tlle-mime. Allons, du courage! C'est 
pour le pardon d André! [Elle reprend le motif ; 
mais ta rou faiblit tout à coup, et ne peut fran- 
chir un (rail difficile du morceau F.Ue demeure un 
tintant l'a- il hagard, tel livret muette t, elle chan 
celle, on lui approche un tiêge.) 

A.vtini entr ouvre, lei porte et parait. Mon Dieu ! 
OHPAr.viL, ù part. El je n'ai pas fait signer le 
traité a Son EicaMCQçe... mauvi>e affaire, i^u 
CAaniMian.) Soyex WBVrAincn.mansiiur lecumte. 
que c'est un accident passager. 

le CLtAMtnu.LA.-f. Comment dune, je n'en doute 
pas! Un peu de repos, et il n'y paraîtra plus. 

campagnol. Sans doute, et nos soins les plus 
aflïctucui... 

aukre, s'nranfnnr et te plaçant entre lui et Des- 
rotiert. Klle n'a que faire de vos soins, monsieur t 
montrrilla.it, à souche, à part. Il était la! 
pr-SRiisiiins. Marie, tous ne pouvez plus quitter 
monsieur de Montbrillam ! 
amiri . Et pouiquni cela, monsieur? 
dfsrovier;. Parce que mes doutes sont main- 
tenant des i ertitudej. 
Parlez:... 



ACTE IV. 

«asiene tableau. 

LA IIOIItME LVItlQUE, 
Laferraedo Orvaive Plantin, a Montmorency, L* théâ- 
tre est rouvert du premier plan jnsqu'au quatrième 
par uneesptee de hangar très-elevé. — Au fund, la 
campagne. — Au premier plan adroite, une gr.nde 
ernioirp. — Au deutiéme plan, la port- d i veruer. 
A gauch,-, premier plan, un» parte; aa druviéme, 
un escalier latéral qui conduit au premier étage. 
— Sur le devant est une tabla recouverte d'une 
couverture pour repaiver le linge. 

SCENE PREMIERE. 

GKKVA1SK, NICOTTB, D1DINE. 
X1COTTB, un r"*u( de tait à la main. A Didme. 
Prenez donc votre lait de ihctre, mademoiacllv 
Diiline 

niui.ti. Je n'ai pas faim quand maman n'est 
pas là. 

c.ehtaise, à f'i table de gauche, repassant. Elle 
ne peut larder à revenir, et cela lui ferait de la 
peine, car elle m'a bien recommandé.. 

iHtitvï. Ah! alcr» je ne veux pas faire de peine 
à petite maman, et puis il est bien bon, bien bon 
vo.re lait de chèvre. 

mcutte. Elle est gentille, atec s^n petit accent 
italien. 

GKRvane. [Elle l'embratti.) La... A présent allez 
jouer dam le verger. 

mciute, la reconduisant jusqu'à la porte du 
verger. Et ne vous éloignes pas. surtout ; je ré- 
ponds de vous aujourd'hui. lEiïe retire le limje 
qui est sur la corde.) 

r,F«vu-K. C'est vrai, que cela ne lui arrive pas 
souvent, à ta maîtresse, de s'absenter, elle qui 
ne veut »oir personne ...Qu'est-ce qu'elle peut 
donc avoir été faire à Paris?. . 

miMitr. Vous êtes plus curieuse que moi, ma 
tante. 

cenvAi«t. Daniel mets-loi donc un peu a ma 
place. Sous préteile que je suis ta taule, tu me 
débarques ici un beau jour avee cette petite dame 
et sa fille... Tu ne me dis rien, ni qui elles sont, 
ni d'où elles viennent, ni de quoi qu'elles vivent. 

mcorrr. Cte bétiset elles vivent de ce qu'elles 
mangent, et du moment qu'on vous le paye... Et 
puis, d'ailleurs, c'est pas un mystère, c'est un 
«rand malheur, voila tout. Quand on pense que 
la nicre de cette petite, avec sa robe A quinte 
sous l'aune, ça voua a habité des palais en Italie. 

GEKV.1ISE. Hall ! 

Mcmn. Voyez-vous, ma tante, tout est heur 
et malheur, et pendant que le bon Dieu lui don- 
nait re trésor d'enfant, il lui en retirait un autre 
de trésor... une vois de chanteuse qu'elle avait, 
voyez-vous, et qui lui aurait fait gagner des 
sommes à demnnder si Paris était à Tendre. 

GEnvAisr. Ah ! bah! on gagne donc de l'argent 
commença a chanter ; je croyais qu on faisait ces 
e nts la pour s'amuser. 

meune. Cte voii-là...nnus espérions la retrou- 
ver en Italie, et c'est à cause de ça qu'elle est 
partie avec un homme qui était riche, qui lui 
donnait des voitures, des laqu&is, des diamants... 
cekvwsk, s'npproc'iant d'elle. Ah! un beau 

sieur, qu'elle aimait. 
NicoiTr. Qu'elle airnail, ah! bien ooil... Celui 
qu'elle aimait, il est mort en Afrique, où il s'est 
allé faire luer de désespoir; si bien que quand 
madame a au cela, sa voit, qui allait mieut, qui 
retenait, a déménagé... e' le fois, et poui toujours. 
gervaisb. El je devine, le beau monsieur. . 
tstcuriB. Il a fait comme la volt, il ett parti. 
ckrvaise. Et il lui a laissé de quoi, au moins ? 
w cotte. Lui... il lui a laissé... {Montrant le 
verger.) Il lui a laissé Didioc. 

BERTAUE. El puis... 

nicuiTE. El puis Didine... v ia tout... 
gikvaisx. Comment! ce vilain homme, qui 
avait des mille et des cent, n'a rien fait, même 
peur cl'e petite créature? 

.iicnnr. Bien, et j'ai de* doutes et madame 
... et c'est ben pour ça qu'elle est sortie ce 
i ; car, voyez-vous, tante (iervaise, elle ett 
chci le père. 
ctuvAisK. Ah I i Paris. 



malin 



■noir rk. Où il n'est retenu que depuis quelques 
jours, et il tamlra bien qu'il s ciplique. 

uxii-i. \juv le bon Dieu ta conduise, c'te 
pauvre nelite mère... {Au public.) Et dire qu'il y 
a det frmmea qui se plaignent... Moi. par eiero- 
ple. qui trouvait quèqu lois mon homme un peu 
vif... (G'esif.) J'aime encore mieux ça! Pauvre 
cher homme, val.-. 

sic.oiti'. Via votre linge qui est fini. {Elle rangé 
la table et le réchaud le long du mur.) 

r.utVAtsE. Fini. Uni. Ah ben'.... t as bientôt dit. 
toi .. ci ma lessive à rentrer, et le grand gala que 
je donne aux yen* de vendange, ci mes chasseurs, 
ces messieurs qui ont loué la chasse du Mrsuil- 
au-llois, cl qui arrivent ce soir... Tien», lu me 
fats penser que j'ai oublié de préparer pour eux 
le | avillon du jardin. 

Nir.oTTB. Je vas y aller, ma taule, ça promènera 
la petite. 

gervaisb Eh bien! c'est ça... va, va, fille... 
nicutte. J'y court {Eile entre dans le verger.) 

SCENE II. 

UEnVAISE, ieufe, puis l.OLIDIII Cl A1R-DE- 

Llll\e, ALZA, ADKIENNE, CHAVrEHELLE 

et FRANÇOIS, saut le nom de CASCAKO. Ils 

s'annoncent successivement à teur entrre. 

c.ervaIVE, finissant déplier du linge. Cte b'nne 
Nicoite, ça me fait plaisir de la voir allacbée 
comme ça à c'te petite dame... Elle a le tirur de 
la famille, oui ! J'aime ça, moi. et j'ai une idée... 
je ferai danser ce soir met vendangeui, el si mi- 
roite n'en pas changée, ça la distraira, rar elle 
ne doit pat faire fi du rigaudon... elle est aussi 
de la famille pour ça. (Jpt'rrei'urit Colibri qui t'a- 
vance timidement, il a un tambour de touque.) 
Tiens, tiens, tiens, qué qu c'est qu' ça t que qui 
veut ce pt- tit-la? 

ciuibhi. Vous permettez... 

GERVAtta. Quoi? que demandez-vous? 

coi uni. Pardon, belle fermière il fait très-chaud 
et Irés-soif. et s'il y avait moyen de goûter quel- 
ques instants de doux repos dam cet asile cham- 
pêtre .. (il sepoxed'un air intfreuanl.) 

Gi:»VAisE. à part II n'est pas costu... mais il • 
une bonne petite frimousse. 

colibiii. Trop aimable. 

r.KBVAHR. Vous êtes seul? 

contant. Entièrement seul, avec un camarade. 

GtnvAisE. Eh ben I pourquoi qui n'entre pas? 

colibri. Il est si timide. Psitt!... Entrez. Clair- 
de-l.uiic! [CUtir-de- l une parait avec une guitare.) 

GEflVAtSE. C'est tout? 

clair-de-lune. Oui, madame, excepté un petit 
ami que je vous demanderai la permission de 
vous présenter. iAI:a se présente, avec un violon ) 

gehtaisr. Qué drôle de monde.' 

alza. Moi, madame, je n'entrerai que si tous 
voulez bien m'autoriser a introduire deux «mis... 
dont une amie... (Entrent Chanterelle, Adrimne. 
el un autre qui porte une harpe, un violoncelle 
une petite malle, ces! Franchir.) 

clair tn-UNC. Nos compagnons de voyage. 

aimTBnsiLE, à François. Venez, Caicaro, vous 
êtes de la famille. 

CASCtan, d'une grasse toit. Poum ! 

geiivai^b. effrayée. En v'Ia une Invasion! 

cm mm. Croyez que ce n'est pas des cosaques. 

ciiaiiterei le. à tous. Chul! Ils cAonlcru le 
cherur du Comte Ory.) 

NMe chtteLame, Pour fuir la disgrâce 

Vojex notre peine; Dont on nousmenac, 

El dans ce duœaine, Donaer-nous de grâce 

Dame Je bunld. L'hospîUlit*. (tir.) 

(^iirés le rkaurCan-aroiedtbarrane de ton bagage.) 

geiivaise, elle rit. Ah 1 je comprends , tout 
venez pour not fètet de vendanges!... 

caanteb.ei.le. Déironipet-voua, madame, noua 
ne faisons pat les hameaui. 

colibri Nous nous rendons à la foire de 



AtiRiEMvE. Et ayant laissé not équipages nu bas 
de la cote, nous téclamont de vout... 

cuaktrrelle, et les autres. L'hospitalité!... 

G&itVAiSK. C'est bon, c'est bon, tous I avez dejï 
chanté. 

couRHt. Ça veut dire le repot. 

Orné d un peu de nourriture. 
Ahl ben, vout Utet tauter me» ven- 



Vout 



la muaique... 
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LA FA UIUOND.VINF.. 



irez une belle ame... madame... 
ment vous appelei-vons? 

ûkkvhm:. t.crvaiic l'I.mtin ! 

aHMLKtut, (i fan. C'est bien le nam qu'on 
m'a dit. 

crHvnsK, à part. Tient, lien», pas maint j'em- 
porte mes rlefs. [Eli* ra retirer les clefs.] 

colibri. à lui-même. Confiance qui non» honore. 

6EM vise. Ko alteiidaiii. si tous voulez croquer 
des pommes, aile» la, dajis le verger... il y en a 
plut que tout n'en m ingerei. 

*u«. Ce n'est pat tûr. 

cihvahi'. >od, elles ne «ont pat luret, et tur- 
loul ne casses pat Ut branches, c'esl tout ce que 
je vous demande. {Elle rentre a gaue Ae.t 

SCÈNE III. 

Lia Mêmes, muni» GERVAISE. 
AnniENNC. Det pommes verte», c'est un fichu 
potage. 

ci air-us iïne. Encore ti c était dit 
terre. 

au», oe« un gros soupir. Frilet 

IjOLIBRJ 

autour. 

alia, ehmtaal. 

« AU! ai j'étiis I* r.>i d'KipaRne ! 
colibri, lui dmnant un coup de poing. Mai» 
puisque tu ne l'ts pat. [A Chanterelle.) Vu'etl-ee 
que vont avei donc, patron, a renarucr tomme 
ça de cote el d'autre? Este* que vous avet l'in- 
tention d'achetir la ferme avec nos économie»?... 
ciuntk.hu lu. Eicbe-rooi la paix, gamin ! 
ADnu.iMf, aune sur le de ivinfà guucÂe. Comme 
il est gracieux I Dirait-on | as que c'ctl notre 
faute à nnut, fi let linatvcci sont en baisse... Il 
oublie miijours que c'ett e le bégueule de l'ari- 
dondoiue qui a commencé nos malhturt... 

En noui plantant la au café 



J,: 



oe« un gros soupir. Ynt 
il Oui, frites, avec de* 



nii-vmiEtir. J iulerdls qu'on en di>e du mal, 
00 je me lâche el je rogne... t.'ctl bien plutôt de 
monsieur Campagiol qu'il faudrait parler. 

Ain. C'est vrai, il noua a jetés à la porte. 

Allaient. Comme det écailles <l huîtres. 

rHANTriiiiiF. Et il a appelé ça une liquida- 
tion. .. Je let «i eus te» comptea, je le» ai encore 
aur le eieur... Ah! ti jamais il me tombe «ou» la 
main... Vujons, CUantefelle. ne lait pat de» rêves 
interne». 

adriinn». Pas moins, non» uimoni de province 
en province, déjeunant |>eu .. 

a lia. N'a dînant guère... 

colibri, bl ne soupanl jamais ! 

a»ri?**r. El que nous allons a pattes comme 
des caniches .. 

cotisai. Chutl Y aurait bien un moyen de 
relever la ro>iété ... 

toi», excepté ChantereVt. Bah! 

cnuDM. Si nous avions tant seulement un petit 
ta peau 



ait a. Tapeau l 
cav.iro. Tapeau I 
adrihnxe. Tapeau I 

consni. Comment tapeau? Un hapeaul un ua- 
peau pour appeler le» population». Enfin quoi, 
un moutard en bas âge, assis tur un orgue; c'est 
ça qui ferait de I argent... C'est ti dramatique. 

cimntriiki.ik. regardant Je tout cotée. Si, seu- 
lement, je pouvait apercevoir la pente. 

cm uni, voyant venir Chanterelle. Chut 1 ne 
parlons pas de ça devant lui... il est candide 
comme te» romancr». 



[.air nt lune. Et pétri de préjugé) 
». «11. 



des 



Hem, ça 
. cl | uis. 

.-A - ; r ■ il,' :,'c 



C'est ça; au maint, si nous 
pat de dîner, nous aurons du dessert. 
au». Vous uevenei pat, mayeslro? 
cihirum t. Non I 

aiiriem.ne. lendaril la main i Alto. Allons, ve- 
nei, Al/a. [Alla. Adrieiinc, i'lair-tt>-l.At»i« mirent 
d<in» le terger. Cotcnr» rriit u fsiilrc'e.) 

couani, d lui-même. J'ai une idée... il doit y 
•voir un tambour dans le village... ti on essayait 
de pincer ui e recette... j' vas faire de la haute 
banque... (A Cncaro, lui uonnaiU un coup de 
pied au elemere.) Vcnei. Cascaro. 111» sortent.) 

SCENE IV. 

ClIANThltli.I.E, MCOTriC tl DIDINE. 
c-uantereile. Aller manger avec eut... plut 



s nivent ! j'aime micut ronteniplr-r ce- 
int donne du vague dans l'aine, cl p lis 
je ii aime pas let pommes. Ilri/arlant 
(m.! l 'est bien U'i qu'elle est .. Vt>i!j donc »ù m 
c,t vduite celle pauvre \laiie que j'ai peidue! 
grediu qu« je su»! oserni-je me piésenlcr aell <•... 
oui, ce roslun e plaiJera pour moi. Il y a lnc.i de 
I éloquence dans ces manches d'un ancien né- 
gi.ciaiil. 

mi oi TE. si trlan du verger cl se cnrAntil. Di- 
dine, Didine 1 {Didine parait, fiicotte se mon- 
trant) Ah 1 la'oila! i Kl!,- Ci mirasse ) 

ciuiTtaiLi.i» V. est Niiotle ! 

nicottk t avec un grand e'tonnem 
que c'esl que ça ? Eh ! mai», je ne me ir mpe 
pas... comment ! c'est duiie vous, n t' maître ? 

iiiisii utils Ton aïKien bourgeois. .. escorté 
de toutes les déh ne» qu'il mérite. . . 

Nicotr*. Ah ! bon lïieu ! bon Dieu ! comment 
c'ett vous, dn.i cet état .. Eli ben, madame sera 
tout il' mCme bien heureuse de vous levoir. 

curMTiRKLi F. lu croit? 

tticnrrt. Ah ! elle aussi, elle a eu comme tous 
bien des chagrin» !... 

citunniir. A qui le dis tu... hier, en étu- 
diant I itinéraire de ma troupe... le hasard m'a 
fait voir Marie de loin, el je l'ai rerotmue... elle 
conduisait cet en r jnl par la main. 

mi'oiik. Ma petite Dolue... elle etl gentille, 
n'est-ce pat ?.. . Alton», Didine, viens embrasser le 
m»n»ieur. 

ni m un. Non: je ne le veux pas... il est vilain. 

chanterelle, j'arprocrunil «V l'encan/. Aimable 
ingénuité I oui. je suis un vilam homme... mai» 
je ne suis pas méchant... je suis bon, mais je suit 
béte, c'est ce qui n tout perdu : figure-toi, ma 
bonne petite Didine. que si petite maman ne 
m'avait pas écoulé, elle serait heureuse aujour- 
d hui... la preuve , c'est que je te parle parce 
qu'elle n'y est pas... tant cela je ne serait pat 
venu, nmi qui suis son parrain, qu'est-ce qu'elle 
pourrait me dire... Est-ce que je ne luit pu un 
scélérat ?.. un sans coeur, un rien qui vaille !... 
iL tnfnnt se «oel à pfeurer; Chanterelle coulant 
feniji/cher dr pleurer.) Eh bien, non, je ne suis 
pas un rien qui vaille .. la preuve, c'esl quo de- 
puis qui- je In sait comme cela, je ne vit plu». . . 
[I.'en(uut pleure.) Si. je peux vivre! mais pour 
elle . pnur I aider si je peux... n est-ce pat, Di- 
dine, nous aiderons petite maman... el nous se- 
ron» tcut heureux... (Il ra t'attenir avec elle à 
droite. ' Allons, une petite ritetle... \L'rnfanl rit ) 
0I>! m'amour a ta mémère... (11 ta jxmr emfcrar- 
»t-r Dtdine.\ 

Mena. Non, j* veut la plume qui est à ton 

chapeau. 

chanterelle. Tien» I la r'Ià .. liens, qa'est-ctv 
que lu veux encore ?... Veut tu le tambour de 
basque à Colibri? 

xicoiik. tvuchre, va lui prendre la main. J'ai 
toujours dit que vous étiei un brave homme. 
Eh bien, bourgeois, je vous liens quitte de met 
•allante trou francs dit tout. . je ne vous let 
demanderai plus. 

i innniriiE Bonne Xicolte, que tu avais rai- 
to u de chauler faux!... 

mcotte. Allons, Didine, voilà la brune, il faut 
aller te coucher. 

ctiANTFRELi.E, »e Ict»"»!, portait! toujmtrt l'en- 
fant. C'ett ça, nout allons aller tous les deux la 
mctlrc dant ton joli petit dodo. [Chantonnant.) 

Q<ii dira sept f..is sans te rspotir % 
Allons nous cou cou 
Allons sont coucher, 

dipine. Mais ta n« pleureras plus ?... 

Cil A NTEH ELLE . ^on. 

iiimse. Tu seras bien saga ? 

CHANTERELLE. Oui- (11 ! 

wnncJla.) 

Allons 
Allons 



n 

SCENE V. 

CAMPAGNOL, DESIIUSIEIIS. plutieurt Jeines 
liANS tlt'yant* en cottuine de c/»j»»e, ai.tc des 
Iloiiijr.oi'iK, pui» MO.M'IJhILL.VNT. 
c»isp»c.nol, à la cantonade. Très-bien, ires- 
bien, dame ijervaise... nous connaissons le logis; 
allei à vos aCTairet. 

i:.i en «ssiij». Allons donc, docteur, allons donc, 
toujours dans les tnlnards!... 

b»;%«osiER». Celte fois, je suis dans mon tort, 
il s'agit de chasjer ici un bon dîner, et j'avoue 
que ça me convient mieu» que de courir sous 
On'ctt-ce bo '*' " ' <"""i « 5'iucA*. | 
CAtteAcioL. Allous, ne dil 
vous êtes irét-lriand de voir mes < 

■itSRoaiEns. C'est donc vous qui avet eu l'idée 
de mettre en actions toutes les grandes chasses des 
des environs de i'aiis? 

campagnol. Affaire superbe, docteur! jusqu'ici 
le cerf, le chevreuil, le sanglier, n'avaienleu cours 
qu'a la halle ; moi, je les fais coter à la Bourse par 



Ça doit flatteur leur amour-propre 
à cr» béte»... je ne parle pas det actionnaires... 

m cBAMEim. Ah ça, où est donc Monlbrillam? 
nout ne l'avons pas encore vu... est-ce qu'il serait 
aile faire la boit avec no» piqueurs ? 

desrosiRsu. Il en etl bien capable, c'ett un in- 
trépide. 

le cnAssEiin. Eb! non, le voici qui descend de 



Allons ne 

nicotte. Var ici. [lit rsm .nienl l'etraUtr tous 
le» irou. Chanterelle tenant toujours I" en/411/ dnns 
se* Iras, traversant la galerie.) 

NtKvrrr, *ur te perron. Ah v'Ià Ici chasseurs 
qui arrivent. (Elle remanie.) Oh! monsieur Cam- 
pagnol qui eut avec eux... Encore c'f oiseau de 
malheur.,. Ah", ben. je ue suit pss fachee d'aller 
coucher la petite Et madame qui n'est pis encore 
derclour ! .ElteJi'partiîtà la miierfe Chanterelle.) 



mont maillant, en rtcAe toilette de *tlU.. Ah I 
Messieurs, je vout cherchait... 

c vmpacnol. Comment ! | tt de fusil, pat d* car- 
natsiere, et en tenue de visite de cérémonie. 

uiiniurillant. C'esl qii'clleetivemenl j'ai deux 
visite» a faire, l'une dans les environs au château 
de monsieur le comte Morand de Charny, el l'au- 
tre a vous, messieurs. 
Ton. A nous ? 

montrai llamt. Oui, à vous, une visite d'adieu. 
campaonol. Que voulei-vous dire ? 
movtbrillsnt. Rien, un caprice... je reviens à 
la raison. (Biret). 

cAvtp»«!«iii,(i lui-même. Oui, 
uir celte péripétie. 
oesrosiers. Revenir à la raison? quelle folie!... 
MONTBait.1 a.nt. Cetera la dernière. 
lecmassiur. Comment I comment! 
MoNTtnii lant. Crbonbcurquej'ai cherché par- 
lout. et partoutenYain, je crois l avoir louché. — 
Messieurs, je me marie. 
DtSROsiEKf. Ah! j'attendais la chute!... 
le ciia'sei r. Mais c'esl trèt-amutant au con- 
traire, c'est du vulgaire le plus beau el le plut 
plat. — Adieu, lion empaille! 



oui, je sentais vc~ 



sROsitR», lui idMni lepouli. Mon 1 
beau dire, mais vous n êtes pas as» 



Docteur, je ne soupe plus 
ne soupe plot!... Abl il 



avei 

pour ne pas venir souper 

MONTRH1LLART. 

nrsRiwian». Il 
incurable!... 

le cbavseur. Adieu, papa Monibrillant. (lia 
torlenl lou» en riant par U verger.) 

SCENE VI. 

MONTDRULAÎnT. CAMPAI. N'OE . «u. etl rtsrt 
ai su sur U devant à droite. 
MotiERiLLAîiT. Eh bien !... tu ne par» pai avec 
eux ? 

c»mp«cnol. Non, je reste; vous 
que rei adieu ne me concerne pas. 

MONT!in,iu.»NT. Au contraire, c'ett loi 
qu'il concerne, honnête lago. 

c»mpabnol, pojn.fi/ à gauche. Cimment! vout 
renonceriei aux plaisirs, aux ilTairet? 

MONTBRit.LANT. Oui, t el un lestamenl. 

c ampacnol. El dans ce testament qu'est-ce que 
j'aurai, moi . [Se désignant) moi. celui-ci? 

montbrillant. Tout ce que lu m'as volél 

cimpacnol. Volé!... Voili un mot qui n'ett 
pat spirituel, monsieur de Montbrillant. Tenet, 
vous avez cru jusqu'ici que j'éUis votre jouet, 
votre pantin... unechase à vous? i vout I Vout 
vont tiompiet, monsieur, e'ftt mol qui vous 
j 1 .u- .. 

MoNrBRii.i.ANT. Vovottt, Toyont, etUc* encore 
un prospectus ? 

ciMPtGNOi.. Précltémenl; c'est même le pros- 
pectus de l'affaire la plus sérieuse que j'aurai 
faite en ce monde. ( J/un/tri(lnnl Aauss* Us 
<raulet. ) Vous n'en croyci rien i Allons, je voD 
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que If moment est îcnu et qu'il f.iulquc je parle, 
(.lire un tuupir dt rt'jrel.) Kh bien, snit ! cill- 
ions I V"UJ vous souvenez, sans don le , d'un 
certain André, qui Ml parti p-tur «c faire luer en 
Afrique ? 

MONTBRILLANT. André T 

campagnol. Oai, le jeune homme qui aimail 
Marie... Kli bien ! il n'est pas mon. 

montbrillant. Vue m'importe 7 

cvmpagnol. J'en auit fâché, il vous importe... 
et beaucoup. 

t. Parce que?... 

Parce que ce monsieur André est 
: frère I... 

montbbiuant. Mon frère! mon frère I allons 
donc I (Il remonte ren le fuiid.) 

campagnol, postant et droite. Drui mots! et 
je crois que je rais captiver votre attention. 
Monsieur votre père avait un domestique que vous 
n'avez pas connu, car tous e-iiei alors a Paris où 
trous faisiri vos élude» : cedomestique c'était moi. 

MONTBB1I lANT. VdUI ? 

campagnol. Ab I dame . que voulcz-vou»? on 
commence comme on peut. El puis, il faut le dire, 
j'énis aussi l 'homme de confiance de monsieur le 
comte, dont la jeunesse, je suis désolé de vous 
l'a«ouer, fut un peu orageuse. Il commit surtout 
une peccadille et une faute. La peccadille, te fut 
d'avoir un* maîtresse , la faute, ce fui de soup- 



illant. Ma mère ! 
c.vMPacnol. Oh! attends donc que nous sa- 
chions d'abord si ce fut bien votre rnére... car !e 
comte, abusé, croyant a linlidélilé de la com- 
tesse, et ne voulant pas lai«»er se» litres et sa for- 
tune a un enfant qu'il pensait n'être pas à lui. 
eut le criminel couragede tenter une subitilulion. 
■oxïatuixiMT. Lui! 
campagnol. Kl je l'aidai à l'accomplir. 
montdwii.int. Misérable! Et où voulci-vous 
en venir, monsieur? 

campacnol. A ceci, q«te les deux enfants ve- 
naient de naître ; celui de la maîtresse du comte 
et celui de la comtesse, et que le bâtard vint rem- 
placer au berceau l'enfant légitime, lit le bâtard 
c est vous. 
moxtbrii.lant. Tu mens! tu m*m! 
campagnol. Je mens!... Voici une lettre qu'é- 
crivit moniteur le comte, dans la nuit du M sep- 
tembre 183.1, et vous lavci qu'il mourut le 13 au 
malin. I// h lui montre., 

uoytbh.ii.la NT. L'écriture de mon père. {Il t'en 
empare.) 
Cajwacnol. Oui... précisément. 
uontuiuilant, regardant la suttription A mon- 
sieur André de Montbrillant. 
campagnol. André de Munlbrillant. 
mon rBR.ii.LANT, lisant. « Mon fils! mon cher An- 

• dré! Au moment de paraître devant Dieu. <i 
» d'aller lui demander grâce pour l'erreur qui a 
» fait le désespoir de ma vie, je vous écris avec la 

• pensée consolante que votre pardon précédera 
s celui du ciel. J'ai oié accuser votre mère, j'ai 
» cru que vous éllei le fruit d un amour criminel, 
■> et je vous ai fait élever loin de moi comme un 
■) orph< lin abandonné..- Pardonner-moi, je meurs 
» en vous rendant ce nom et ces biens qui vous 
» appartiennent, et en déposant cher, le notaire de 
» votre" famille le testament cacheté et scellé qui 
» vous reconnut pour mon Gis et mon héritier 
» légitime, s J.Vonlfcrilfant rette atterri.) 

CAMPACiot.. lui reprenant la lettre tans qu'il 
t'en aperçoit*. Suivent quelques petites disposi- 
tions rn faveur du fils naturel, qu'il n'abandon- 
nait pas tout a fait... comme tous voyez, et I* 
tout est dûment signé «t paraphé : Jacques de 
Montbrillant. 71 replia la Uttre.) 

montbimilant. El tous vous êtes empan' de 
celte lettre? 
campagnol. Oui, terte» l 
montbrii-i.anï. Ainsi, vous êtes donc un voleur, 
monsieur Campagnol. . . 

camp vonal Monsieur, il ne s'agit pas de ce que 
je mis. ra :is de ce que vous allez devenir, si d'un 
mol je fais manquer votre mariage 

moitbhii i ant. Assez, je sais le rcitc. Vnm ai- 
les m'"'ITfir A'aoéaolir celle lettre, et en échange, 
me demander une bonne prime sur la dot de 
ma future; à mon refus, me menacer de scandale 
et aller porter ce titre à son propriéiaire légitime 
Niai»! imbécile I aller s'imaginer qué moi. rassa- 
sié de line cl de plaiiir, saturé de rel effroyable 
' qu'on appelle la richeise, je consentirais à 



LA FAlUDONDAlNE. 

être le complice d'un Campagnol et pour arriver 
quoi... à conserver mon bien-être et mon ennui... 
oui. je refuse.. . et qui plus est je te remercie, car 
grâce à toi et à les machinatbns de coquin, je 
trouve ccque je cherchais depuis si longtemps, l'im- 
prévu. Je no suis plus rien, je n'ai plus de nom, 
plus de fortune, je n'ai plus d'héritage suspendu 
sur nia tèle... je recommence!... Tiens, tu m'avais 
dit qu'il te fallait ce soir mille écus pour le bail de 
ton reodei-vous de chasse... voilà six mille francs, 
le reste est pour toi. c'est un solde, un point fi- 
nal que je pose à la dernière limite de mes bonté». 
Arriére! maruid, et découvrei-vous devant le Gis 
de votre ancien maître... laquais infidèle!. . Il 
lui fait tomber ta casquette a" un revert Je ta canne 
et sort d'un pat tranquille.) 

SCÈNE VII. 

CAMPAGNOL, nui. CHANTERELLE, qui a paru 
au haut de l'escalier, sur la fin de l'entretien. 

campacnol ramasse le portefeuille et sa cas- 
quette. Cet homme -li a toutes les fatuités, 
même celle de faire croire qu'il peut se passer de 
fortune. Mais je vou» eonnait, mon gentleman; 
demain vous aurez réfléchi, demain vous vous serez 
souvenu que vous êtes amoureux, que la jeune 
fille est belle de huit cent mille francs de fortune, 
cl qu'en définitive le nom de Montbrillant habille 
mieux que la friperie de la pauvreté. iChanierelle 
descend Cctcalier, tt exprime pur ses gestes joyeux 
qu'il rient de reconnaître Campagnol.] En atten- 
dant, cl d'ici à ce que le mariage se fasse, car il 
se fera, c'est mon dernier espoir de fortune!... 
(Frappant sur la portefeuille et le mettant dans sa 
poche.) Voilà toujours six mille franc» d'encaii- 
!*és!... 

chanterelle. Il s'est approché de Campagnol 
| par derrière et rtirouste tes manchet. [A part.) Six 
I mille francs! Waur.) Monsieur Campagnol, a'il 
i vous plaît T... 

campagnol. Hein! le Chanterelle! oh! la ruau- 
1 valse affaite ! 

citAXTKHFLLB. J'aurais deux mots à vous dire. 

camiagnol. Nous «uraii-il entendus? 

cttANTEiir.i le, montrant tes vêtements. Daigne- 
riezvous jeter un simple regard sur les résultats 
de votre liquidation? 

campagnol. Ma liquidation... cela ne me re- 
garde pal... c'est M. de Montbrillant qui faisait 
les fonds de celte affaire; adressez-vous ii lui. 

uianterellb. J'irai effectivement chez monsieur 
<lp Montbrillant... seulement je n'irai pas seul, 
j'irai avec ma filleule Marie... cl son enfant! 

campagnol. Hein 1 quolT vous «avez où e!lc ctl? 

eu in t cnKtLK. Elle est ici. 

cimpignol. Avec son enfant? 

cuayteRli LE. Avec son enfant ... (Ilelrouitant 
set manchet. ) Mais avant loul, causons d'abord. 

campagnol. De quoi? toujours de cette mal- 
heureuse question d'autrefois? 

cnANTtBr.Li.iî. Oui, c'est cela, vous y êtes. ;// 
remonte vers le fond, et tire un morceau de bois 
if un fagot et s'en fait une canne. 

etMPAGtot-, panant à droite. A part.) Diable! 
diable! la mère, l'enfant! et cette n-nte qu'il 
croit lui faire cl que j'ai su détourner à mon pro- 
fit. (Haut en se reculant de Chanterelle ) Mais, 
mon cher, vous evci parfaitement raison; nos rè- 
glements de comptes sont fort clair». 

cuanterlle. Ça n'est pas mon avis. 

campagnol. Il y a eu inventaire, payement du 
passif, vente éu mobilier, du fonds; droit au bail, 
balance, partage, et de compte fait, il vous re- 
vient à vou», intéressé, mille francs... [Ouvrant 
le portefeuille.) et je m'empresse de... [Il prend 
mille fronts qu'il donne à Chanterelle qui les met 
dans sa poclie, sans perdre de vue le portefeuille.) 

ciiantebelle. Ah! du moment où je palpe. 
[A pan.) C'est pour toi, ma pauvre Marie... et les 
intérêts ?... 

campagnol. Ahçà. mais, mon petit père, mais je 
la connais aussi rette «réne-la... 

chanterelle. Eh bien I moi, je vous donnes 
choisir entre cette scène-là et celle que je vas vous 
jouer. (// fait le moulinet ) 

campagnol, ^uronl d droite. Voyons !... au fait, 
qu'est-ce que lu veux ?. . 
ciiANTKBELLF. Je veux loul. 
ovttMe.NOL. Toull 

ciuMïrtrLi.E Les six mille francs que tu viens 



d'encaisser, c'est un compte rond. 
campagnol. Allons, pas de bruil! tiens! 



chintebelle, «'emparant ricrmenl du porte- 
feuille. Voilà au moins ce que j'appelle une liqui- 
dation. Oh! ma pauvre Marie, c'est pourtant pour 
toi que je deviens ai fort en affaire»... (fi entra 
dans le verger.) 

campagnol. Imbécile! ce n'est pat toi qui m'em- 
barrasse, c'est celle enfant 1 Au moment oii va se 
conclure ce mariage... si je l'enlevait 1 Bravo, 
Campagnol 1 El quant aux tix mille francs... Cam- 
pagnol, mon ami, si lu ne les rattrapes pas, tu ej 
un homme déshonoré. (On entend fa tambour an 
loin.) Qu'est-ce que c'esl que ça? (Aperceront Co- 
libri, d la Ute des paysans, qui leur crie: Par ici, 
vous autres! par ici! iCampoono/dlui méma.) Co- 
libri; ohl bonne affaire ! loul n'est pas fini 1 

SCÈNE VIII. 

CAMPAGNOL. COLIBRI, NICOTTE. GEHVAISE, 
CHANTERELLE, ALZA, CLA1R-DE-LUNE, 
ADRIENNE. CASCARO, Les Cuasseibj, Le* 
Paysans, on Tambour. 

colibbi, allant à Centrée du verger. Obé I venei 
donc, vous autres (Rereruint au milieu avec sa- 
tisfaction.) J'ai levé tout le village 1 deux roule- 
ments de tambour, un pallat enrichi d'un boni- 
ment, et le tour a été fait... (Apercevant Compa- 
gnol.) Monsieur Campagnol ! mon ancien gérant! 

campagnol. Cbutl aimes -lu toujours l'ar- 
gent ? 

coubbi. Faut-il toujours vous le prouver? 
campagnol. Prouve, prouvel II s'agirait d un 
enfant à éloigner pendant quelques jours. 
coubbi. Est-il en bas-âge? 
campagnol. Oui. 
colibbi. Où est-il ? 

campagnol. Ici! je ne sais pas! flaire et cher. 

cbe! cherche! (Apercevant A'icolte.) Ohl Nicotle! 
(A Colibri.} Chul ! [A part.) De l'aplomb.. (A Co- 
libri.) Attends met ordrest 

colibri, d lui-mtme Un appeau et de l'ar- 
gent., quelle trouvaille! 

mcotte, reoartfanl à l'entrée du verger. Ils y 
sont tous! toute la bande! (A Colibri.) El voua 
aussi, monsieur Colibri 1 

coubbi, i la droit* de Aicotre. Mais oui, ruais 
oui! 

NtcoTTE. Vaut musiques donc toujours? 
coubbi, nant. Ab ! tiens ! elle est bonne ! ça va 
bien? (/I entre don.» fa l'erjer.) 

campagnol, s'approchant de Niatte. Belle Ni- 
eolle, enchanté de vous voir. El votre maîtresse, 
et la petite Didine? 

! ça vous intéresse donc h 



campagnol , à part. Captons ta confiance ! 
Haut.) Si je m'y intéresse I mail j'ai d'eieelleules 
nouvelles a vous donner... 

nicotte. Ah l (A part ) Je saurai peut-être 
quelque chose... (Klle va s'atscoir à gauche ainsi 
que Campagnol.) 

colibbi, oui ret ient avec les autres. Par ici, le* 
autres, par ici '. je vas aborder la question finan- 
cière... Campagnards et campagnardes t nou* 
allons avoir l'honneur d'exécuter en votre pré- 
sence te Panthéon lyrique, élevé aux gloires mu- 
sicales du monde entier; irstuor à grand orchestre 
et en plusieurs langues, allemand. Italien, fran- 
çais ! paroles et musique d'el signor Canlarclli, 
ici prêtent , et maître de chapelle de plusicur» 
cours étrangères... le tout à la générosité des 
personnes I Saluez, messieurs les artistes. Main- 
tenant, prenez le la. (Tous s'accordent.) 

nicotte. Oh ! le* enragés musiqueurs ! ils vont 
réveiller la petite. 

campagnol, astis entre Xtroltt et Gervaise. La 
petite I ah I elle dort, elle fail son petit somme. 

gehvaise. 11 n'y a pas de danger qu'elle en- 
tende... elle est là-haut dans ma chambre. 

campagnol. Ah ( dans votre chambre ! eelto 
bonne petite Didine I 

colibbi, à Cfair-àV-Lune. Haut le pied, une af- 
faire, on paye comptant, dont moitié d'avance I 
ci AiH-DE-LrJNK. Quoi donc? 
coubbi. Tout à l'heure, nous causerons ! {Ils 
se placent en demi-cercle dans l'ordre suivant . 
Colibri, Caacaro, Adrienne, Alxa, Chanterelle, 
Clair-de-Lune.) 

colibri. Attention ! [Ut paysans garnissent fa 
fond. Les chasseur t sont assis à droite. Catearo 
joue du violoncelle. Adrienne de la harpe, Al-.n 
du riofaii, Chanterelle du flsgeolet, Clatr-tle-Luti* 
de la guitare. Après une ritournelle te» eiïeulaKti. » 



Digitized by Google 



. Pari.'.) Premier couplet. La langua «Tel 
Taaso, del *ignor Larioilo. {Il chante .) 
Ain: O Peiroior. varié par M. AJam. 
Paganiei Put., Paer lloaiini! 

KNMtmiLa. 
Rosaini I 
Couaai. 

Chorubini, Sainti «I Bordegoit 

nmii 

Bordogni I 

COLULI. 

Calii, r^llegm.i, Poila, Calalioi 
Et tutu iuliani n, i. ni, c'eat fiait 
Polpetto paala frolla 
Stoufalo «11* ratrali 
Risulto Tagliarini 
Ravioli Macaroni. 

reprise raimtF. 
Polpetto paaU frolla. otc. «u. etc. 

Ritournelle. 

cum-M-wi!, s'avança** au milieu. Parlé. 
Deuxième couplet 1 l a langue de Corneille et du 
~ ci ne. {Il chante t 
ulart.) 

Mène air. 
M'-ttoos auprès lia non 
D'Ilerton, Paneeron ! 

ENSEMBLE. 

ClariMon! 
Mait pour rimer en Ac, 
Il n'y a qa'Daleyrar! 



II1H M 11 
Citoni arec GréLry, 
L'nom d'FromenUl HaUvy, 
Et surtout raoaaîeur Auber 
Dont on chante partout le« ai m ! 
coLiaai. l'interrompant tlaehtrtnl l'air. 
N'uuMiooa pu pourtant 
De nommer Adolphe Ailani I 
Il ne aérait pat content, 
De n'pst figurer U d'dana I 

erbemele. 
n'oublions pai pourtant, etc. etc. ete. 

RitounteKe. 

chanterelle, «'aconcanf. Parlé. (Troiiième 
couplet I I.a langue de Goethe et de Schiller. {Il 
chante. Iféme air.) 

Fraedentbaler Waltber Pape, Nad'rmaue, 
Erard, Pcdaold, Héaold, ounlt Ziœermaon 

ENSEMBLE. 
Zimermann I 

Omailteerf Lin diu 

Belheven, Cramer, Habnee, 

Brob Vogt et leur file a bec 

Kalbreaner, Meyer-Ber 1 

ENSEMBLE. 

Cbnaîti cerf lit» diu Rtlernann. ete. etc. ete 
Aprit Cet ensemble, ritournelle. 

en antercllb, au public. Maintenant, le grand 
mélange des trois Idiomes ! [Ils reprennent en 
semble chacun son couplet. Advienne prend le 
tambour de basque de CiJihri et fait la quite ) 

campagnol s'est levé. Bas à Colibri. Je tais où 
est la petite I là-haut, au bout du corridor, 
je n'ai pas la clef 1 et la porte eut fermée. 

(ouaai. Ah ! sac à papier I 

cjtNPAGrïoL, d part. Mauvaise affaire 1 

r.wivAUK. C'est ben gentil tout ça, mail, ett-ce 
que noua ne danserons pas un petit rigodon T 

vous. Oui, oui. la danse! 

nicotte. Non, non, je ne peux pu... faut que 
je retourne auprès de Didine, avec tout ce monde, 
tout ce bruit. 

gertaue. Qué qu' l'y fra près de la petite, 
puisqu'elle dort. Tiens, v'Ià la clef de la chambre. 

campagnol, à part , i observant. La clef! oh! 
bonne affaire ! [li chante ) 

La clef, la clef, tire la clef (A SieoUe. 

Belle NicoUe, voulez-vous accepter une contre- 
danse avec moi?... 

KioiTTK. Merci, moniienr Campagnol 1 je n'ai 
pas le cœur à la danse. 

c.ervaisf.. Allons, allons 1 tu vaa 
Titm. je vaa le faire vis-à-vis. 
nicotte. Ah I alors , c'est ben pour vous, tante. 
colibri. En place I en place! 

sur U devant à 
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droite. — .tire Sicotle. — Bai d Colibri. Ne me 
perds pas de vue et attention. ;Wnul.j Allona. 
belle Nicotte, eu avant deuil {Les musicien* te 
s,mt placi't sur une table à droite sur le devant et 
commentent àjoutr. — A un miment donné dans 
la première figure. Campagnol fourre sa main 
dans ta poche de Sicotle et en prend adroitement 
la clef qu'il remet à Colibri.) 

campagnol* tout en dansant à Colibri. Tiens la 
clef! 

colibri. Bravo! mais si elle pleure t 

campagnol Ne crains rien, elle dort! — [Par un 
temps de galop le devant du Ihédlre te Irouccvide. 
— OiMn en profile et fait siijne à Clair-de-Lune 
qui t'approche.) 

coiiuri, à Ctoir-de-fune, lui montrant iescalier. 
Attends-moi au pied de l'escalier, j'ai quelque 
chose i te rrme tire ! [Il passe à gauche sur le 
devant tout en faisant aller son tambour de basque 
et finit par gagner t escalier où il monte. — Clair- 
de lune se perd parmi les danseurs. — A une fi- 
gure où les dames dansent seules, Campagnol est 
sur le devant à droite.) 

campagnoi , à lui-même. Maintenant il s'agit de 
détourner l'attention de ces bon» paysans ! 

nicottb, j'arrrïaril de danser, Eh benl mon- 
sieur Campagnol, vous qui vouliez tant danser... 
vous me plantez UT... 

campagnol, aprit un temps et comme rcrinni de 
trouver un moyen. Oh I mon Dieu 1 (.Houcemenl 
orWrnf. Les quadrilles s'arrtlent.) Mes amis ! 

tous, l'entourant. Quoi donc T 

campagnol, se fouillant. On m'a volé! — Un 
portefeuille rouge', six mille francs! en billet de 
banque! |7W les musiciens se sauvent, excepté 
Chanterelle.) 

gervaih, indiquant Chanterelle qui est resté 
seul à jouer du flageolet. Oh I mon Dieu I pourvu 
que ce ne soit pas ces... 

campagnol- Qui I quoi! (Ifonfroni Chanterelle.) 
Ah ! c'est lui l c'est l'homme au flageolet ! fouil- 
lez-le I (On s'empare de Chanterelle — principale- 
ment les chasseurs.) 

chanterelle, si déballant. Eh bleu! quoi! que 
me voulez-vous? 

un ciiasskcr, le fouille et lire le portefeuille. 
Le vod '* ! [Il le remet à Campaguol. On t entraîne 
vers la porte du verger dt manière que le théâtre 
se trouve presque dégarni et laisse voir Campagnol 
qui se trouve au milieu tenant U portefeuille d'une 
main et de C autre montrant Colibri qui tient l'en- 
fant qu'il remet à Clair-de-Lune.) 

campagnol, au public. Et l'enfant est en roule ! 



(Septième Tableau. 

LE DRAME DANS LA RUE. 

Une place publique. Adroite, une caserne d'infanterie. 

— A gauche, un café ; on lit : Café de CoosUatine. 

— Au milieu, une fontaine. — Au fjnd, un hoiel, 
dont le» fenêtre» s'éclairent à le «ine VII. Un- 
rue a droite et a gauche. — Des becs de gai ça et 
U. que l'on allume dana le courant du tableau. 

SCÈNE PREMIERE. 

ANDRE, en «nue de capitaine de chattturs de 
Vincennes, Libctenants. [Ils sortent ducafé.) 
un orpidER, à l'un de ses camarades. Tu es 
bien bon de te donner tant de peine pour tirer 
quelque chose de cette caverne qu'on appelle 
André; j'aimerais autant interroger une porte de 
citadelle. 



anore. au milieu. Mait, messieurs, encore une 
fois, mon histoire est bien simple. Je me suis ren- 
gagé, il y a cinq ans, dans le corps où j'avais fait 
mes premières arme*, et j'ai eu le bonheur de 
trouver quelque* occasions qui ont fixé sur moi 
l'attention de mon général. Parti sergent-major, 
je revient capitaine, voilà tout. 

l'officier. Et pourquoi été»- voua revenu? 

anorK. Parce que je m'ennuyait en Afrique. 
L'un des vôtres, au contraire, désirait y faire 
campagne et nous avons permuté. Encore une 
fois, rien de plut timple. 

l'officier. Ta, la, ta, ta, et celle nostalgie tu- 
biie, ce départ plus brutque qu'un coup de ca- 
non, et celte arrivée à grande vitesse... dam tout 
cela, il y a au moins une aventure. Allons, capi- 
taine, faites-nous votre confession. Nous vout 
avions lurnommé là-bas le beau ténébreux, le ca- 
pitaine taciturne, ce n'ett pat pour rien, eonve- 
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ANDRÉ. Malt je vout jure, messieurs. . 

pnKMiKJt officier. Allons, allons, c'en une 
aventure en jupon, bien, bien. Est-elle brune ou 
blonde? 

andré. Une femme! détrompez vous, mei&ieuri. 
F.t puisqu'il faut vout le dire, une foi» pour 
loulea. sachez que le capitaine André n'aime et 
n'aimera jimaia personne... L'amour, c'est une 
patsion que je neveux pas connaître. 

SCÈNE II. 

Lu MKmmu, LOUISE et NICOTTE, {F.lles entrent 
par ta gauche.} 

l.ooisr, d un soldat qui est astis à la porte de la 
cateme. l'ardou; monsieur le capitaine André, 
s'il vout plaît ? 

le premiir officier. Quand je vous le disait... 
Meilleurs, voici l'aventure en question. 

aiure, s'élançant. Louise, ma bonne Louise... 

Louise. Mon cher André. 

la i cotte, avec orgueil. Bonjour, monsieur le 
cap laine. 
louisb. C'est donc vous ! 
ANiiRB. nut officiers qui ricanent. C'est ma 



Puisqu'il en en 



PBEUIR 

madcmaiicllc. <Aui officiers.) 
famille, venez, mi taicurt. 

SCENE III. 

NICOTTE, ANDRÉ. LOUISE. 

louhe. C'est voua I vous voilà donc enfin de 
relourl Vois donc. Nicotte. comme il a bruni. 

nicotte. Sans compter une belle ckttrlC*, 
comme nn vieux de In vieille. 

locise. Oh ! pauvre André I 

nicuttc Savez- vout tout de même que c'ett 
gentil d'être abîmé comme {a... Dite* donc, mon 
payt. c'est qu'il n'y en aura pas deux comm; 
vous dans notre endroit. 

andbA. Le jour où je l'ai reçu, ce coup de sa- 
bre, je me disais : Bah ! c'est peut-être la lin de 
tout, la fin des souvenirs comme des douleurs. 

lodisi. Oh! pourquoi nous rappeler combien 
nout avons pleuré, mon père et mol, quand un 
jour nout avont lu votre nom parmi ceux qui 
étaient tombé» tur le champ de bataille! 

McnrTR. Allons, allona, tant de tuét que de 
bleuté! , il n'y a qu'un beau capitaine de plut. 

loiisE. Et avec la croix. 

andré. Oui, je cherchait la mort, je n'ai trouvé 
que de l'avancement. 

nicottb. Tient, j'aime mieux cela... 

loci«e. Ingrat, pouvez-vont parler ainai. 

andré. vicemenl. C'ett vrai, Louite, je me doit 
i vout et h Antelme... Mais il ne vout a donc pat 
accompagné ? 

louisE. La lettre qui noua prévenait de 
arrivée est venue comme il était parti déjà | 
le marché aux fleurs, et je suit accourue vont em- 
brasser avant de lui porter la bonne nouvelle. 

andré. Nout iront enietnble; mais avant... 
est-ce là tout ce que vout avez à me dire? Louise, 
vout ne me parlez pat de votre teenr. (tom're 
oVfoum* les yeux et se tait.) 

nicotte. C'est qu'elle n'ose pat, voyer-Toui. 

andré. Que voulrz-vous dire? qu'est elle de- 
venue celle pauvre Marie que j'ai lant aimée? 

nicottb. Elle cit devenue bien malheureute, 
allez ! 

andbé. Malheureute ! Ah I j'ai bien fait de 
revenir : je tait qu'abandonnée par cet I 
nicotte. Si ce n'était que ça encore, 
andré- Qu'y a-t-il donc? mon Die 
Louitt, On loi a prit ton enfant 1 
andré. Oht l-s làrbet! 
nicottb. El par ma faute, encore avec ma rage 
d'aller danser. Oh! je ne danserai plut, plut 
jamais de ma vie. (P/eur«rU.) Paxiv' peine Didine. 
andré. Mail Marie, Marie ? 
nicottr. Le soir quand elle ett rentrée à U 
ferme de ma tinte, où nout nout étions réfug'ée* 
depuis ton retour d'Italie, et qu'elle noua a vues 
toutes presque folles h la recherche de l'enfant, 
ça lui a porté un coup... Sans nous rien dire elle 
a repris à travers champ... et... et... (Elle pleure.) 
Je n'oserai jamais achever. 
andré. Qu'y a-t-il donc, mon Dieu? 
nicottb. Pigurez-vout qu'après bien des recher- 
L "i, nous avont fini par savoir qu'elle avait été 
à I hospiceT 

it. Ma pauvre teeur. 
n'y avez pat été? 
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mcïTTr. Ah! Seigneur... nom y «von» couru 

loiii.r. Je m'informe... je dis son nom!... Elle 
était |].uiie ilr la vrilla. 

andr*. Grand Dieu! pourvu qu'elle n'eil pat 
demandé au suicide un terme à ie> souffrances ! 

nichtii. Oh! po.ir ça soyez tranquille, on ne 
M tue pu quand on est mère. 

iM)«r. Et rien! aucun indice, menne trace? 

un m. Vou» pouvez bien penser que noua 
avons épuise" toute» lea recherche*, cette pauvre 



que noua n'< 
en par'er au père. 

Lomsr. Depuis le jour fatal ou il l'a vue pour 
la dernière fois, jamais «et lèvres n'ont prononcé 
le nom de «a fille. 
avori!. Oh ! je le vengerai, Mare, je te vengerait 
Lot-isit. Que dites-vous. André? 
AistntR. prisant au milieu. Rien... Vous avez 
ration, il faut »e «numettreaui décrets de la Pro- 
vidence. Mji» pardon, l.o<ii»e, je ne puis vous ae- 
eompaïner aupiè* d'Anselme... le me «ousien» 
que j'ai un devoir a remplir... {tnourrmriif de 
hiuiv) un devoir de service... Allez rejoludn- 
Anselme, et dites-lui que ce soir j'irai partager le 
souper delà famille. 

Lnrtsé. Eh bien . nous vou* prendrons on 
payant, c'est notre chemin pour retourner a 
Saint- Mandé. 

amire. d'un air embarrassé. Bien, bien; nuls 
«i je ne suis pas la, ne vous inquiètes pas, je vou» 
rejoindrai... Adieu. Louise. 

i.ouiiK. André, vous serez raisonnable, n'est-ce 
pas? 

axdrc. Oui. oui: adi.ru' [Il t éloigne .) 

SCENE IV. 

LOUISE. NIWTTK. 

mchtvf, qm l'a juin. Comme il s'en va! 

i m C'est vrai, il y a quelque chose d'étrange 
dans tes yeui. 

kicotîf. Ne non» effrayont pas: si quelqu'un 
peut retrouver ma pauvre maîtresse, c'est mon- 
sieur André : j'ai confiance en lui, comme j'ai 
confiance pour l'enfant dan» le père Chanlerel'e 

tousr. Q.ia-l il fait Chanterelle jusqu'ici, 
qu'etl-ll devenu ? 

mcotte. Comment, ce qu'il est devenu ' Le 
pauvre homme a ben eu asseï de fil à retordre. 
Quand on pente que ce pieu» de Campagnol l'a 
accusé, la-oas, au J!énil-au-Bol», de lui avoir 
volé six mille francs' Lui voleur' pauvre homme ' 
Enfin, c'est pasloul ca .. Après que je lai eu Tait 
sauver, il m a dit: Miroite! n'ai pas peur, je 
raltiapprrai l'enfant, et il le raltrappera ; quand 
il ne s agit pas de musique, il est très-adroit... 
d'autant plus qu'il a trouvé un moyen pour cir- 
culer partout dans Paris sans être reconnu ,. 
\KIUs vont pour sortir. ChanterelU paraît au 
fond à droite, i 

SCÈNE V. 



Lm Méws», chanterelle 

en tvTHKLi z. {Il tti m aveugle 



ragitutne 
ou- 



tallemand; en entrant, il joue du fla'jrolti). X.'. 
plie/ pas rin pauvre afeigle si Tu blait ! 

riooitk. Qu'est-ce que je vous disais! le voilà! 
Vous pouvez y voir, père Chanterelle, il n'y a 
que nous ! 

chsnteiifiiï, recnnaùfnnf ta vou de Suotte. 
ei ouvrant Us ytut. Louise! ÎNicolie! {,11* descen- 
dent tu seine.) 

li usr Avez-vou* des nouvelle» de la petite? 

ciis>tinilir, entre Louise et Xicotte. J'ai de« 
indices. 

M< une. Vrai T 

ciiaxifrelle. C'est met gueuiards de lyriques 
qui ont fait le coup. 

jticoTrs. Je m'en avait toujours douté. 

ciATTiaULt. f.lair-de-Lune. qui n'est plus 
avec eu», m'a vendu la mèche pour un peiit 
verre. Colibri, qui soutire de l'ar.enl >u C.i'mpa- 
gnol, fait le monsieur : il achète des talinas a la 
Pelle Jardinière: Alla el Drienne ont gaidé la 
pauvre petite, et ils la traînent sur un orgue, où, 
dans quel coin, c'est ce qu'on Ignore. 

Lot/M. lis sont à Paru, pr-ul-étret 

cHwrmEii «. J'en doute fort. Je sais qu'après 
«voir écrémé le depirlcmrnl de la 9cine-ct-Oise. 
ils 'Ut déménagé ai ce les hirondelle»! 

KiriHTi . Ah! si .m pouvait leur mettre la main 
.]'■ s l'rijiands-la! 
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trop me montrer... Ahl sans ce fatal quiproquo 
des sil billets de nulle... je ne serai* pas oblige 
de faire l'aveugle pour échapper a l'iril d.' la po- 
lice... Ce n'est pas la prisou que je nains: nuis 
une foi* pincé, qui est ce qui découvrirait la 
petite î 



i.oi'isK. Alors, quel est votre projet? 
ciuvrritF.iir. Eh! un jour ou l'autre 
rencontre, je crie, je me révèle, je m'acrr 
l'enfant, el je vas dire a la justice: J'ai fait mon 



je les 
rbe à 



tète. 
Chanterellel 
LA von nr. ciiiirm dons le café. Eb bien I quoi, 
on vous paiera; puisque je vout dis qu- j'ai envoyé 
chercher des fonds. 

cusisTCitiLi.il, prttaui l'oreitU. Ne me nommez 
pas i.tfontiuii» te cafi.) J'entends du bruit la- 
dedans. 

kicotte, oui a rcouté. C'est la vois de Colibri! 

cihvtiri lu. Jusle! je sais bien qu i! est la! 
le petit gueut ! Allez-vous-en ! Le Colibri m'en 
annonce un autre. Allons, parlez, partez! 

hicottr. A demain! ici. comme toujours.-, à la 
mt/ne heure, prés de la foula nel [Elles sortent.) 

citAisTïarLL»:. en tet accompagnant jusqu'au 
fond. Pauvre afeigle, si fu hlail! Hegar.Unt vert 
lu gauche ) Olil le Campagnol! Qu'est-ce que je 
disais' Il y a la un petit raroin où je vas mcinellre 
eo vedette. {Il disparaît par la droite.) 

SCÈNE VI. 

CAMPACNOL, puis COLIBBI. 

c iMPACNOi , liront un billet de sa po-he. Quelle 
sangsue que ce Colibri! C'e*l tous les jours a re- 
commencer. {Il lit.) m Je suis en ga?i> au café de 
» Constantine pour trente-deut parue* de billard: 
» venez, venez â mon secours sur l'air de la rô- 
ti mance si eonniie. Pntl-tiTipluin. J'ai de< révé- 
i> laiions 4 vous faire ! » 

colibri paraît mu balcon, un* queue de billard 
à la main. Par la sambleu, garçon .. vous êtes 
ins'jppnrtnhle I Ne croie/- vous pas que jr va» 
saultr par la fenêtre pour faire un pouf? : Voyant 
voila précisément mon bon- 



Cumi>am«,t.) Tenez, vo 
quier. Honjour, cher ! 



r;»nrvr.Mu. , à lui mime. Son banquier! le 
drdlc finira par me tutoyer! Des révélation» ! 
Si je n avals pas eu affaire dans cet bolcl... je ne 
serais certainement pas venu. 

COLIBRI, sortant du café suivi d'un ijnrcjm qui 
porte son lui ma el pr/sente une note à Campa- 
gnol. Tei.er. cher, veuille» payer celle bigalelle. 

r.tup.'.voL. à part. J'ai bien envie de le payer 
autre chose ! 

cm min. Je n'ai pas de chance aujourd'hui, j'ai 
élé bloqué! (// re fuit mettre son talma. 

r.AMPA<;\ni .npart. Prends garde de faire man- 
que de touche. \ll lui donne de l'argent et garde 
la note.) 

colibri, au qareon. Tenet, vous êtes ou drdlr! 
Vous m'avez dere-nndé de l'argent! Vous avez 
douté de moi ! Je garde le pour-boire. 

csunc.smi, arec impatience. Voyons, trêve 
d'impertinrnees. el conte moi vil<i ce que tu ns 
a me dire, je mils pressé. 

colirri. J ai a vous dire qu'il y ado décbetdavis 
la société Ompagnol. Colibri. Alza el compagnie. 

CAttrsr.xm . Hein? comment I la société Campa- 
gnol?. .. Voyons, voyons, pas de phrases! 

colibri. Sans phi uses! Alza el Drienne vou- 
draient voir la poule tille a tous les diables, vu 
qu'ils ont appris que l'hanlerelle, qui s'est échap- 
pé, leur ilonne la chasse et ils n'osent plus soilir. 

CAisPAr.Mii. Aussi pourquoi a t-on amené la 
petite à Paris t 

coi iB« i. La province, mon eher, nu 1 » pour non* 
autres artistes, il n'y n qu'un Pans au monde! 

campagnol. N'importe, il faut qu'ils remmènent 
cet enfant! 

colirri. Km. vout ne les ferez pas démarer 
Adrienne a trouvé crédit chez an rôtisseur, et 
vover vous, e'ie 
chose sur I' 

conscience. 

casipaghoi.. Em ou loi I c* te regarde ! 

coiirri. Moi! ah! vou» n'y penser p«<! Moi 
quitter la rapitileî Et me» soirée» d'hiver, et cc< 
quel<|u.'s saluus ou vou» m avez lancé avec mes 
rhansonnetl»-» et mes imitation»? 

tsurscvoL. Ici uni !a tile. As-ei ! tous fies un 
fat! A part.) Que la peste l'étrangle! 



ie-l«, quand elle a quelque 
elle na plus rien sur U 



SCENE VII. 

Lm Mfiuis, CHANTERELLE. 

ctissTiLRFLLE. qui sesl nsoiilré. Décidément, je 
suis trop loin, je ne peui rien entendre. 

Voyons, voyons, avisons ' 



trop 
CAnr.vc.vOL 

COLIIIBI. if. 

loin, mon b 
flageolet. 

CUINTCJUULB. Ab 



11; 



I y a quelqu'un la. Allez plus 
>mme... nous n'aimons pas le 

mes pont messieurs, soyez 



jsritablet... je «vre perdu mon hsmi, ma petite 
jien, nu Adèle caniche, el je n'avre plus ber- 
sonne pour me rrgonduire dans mon bays, dans 
nia fillage. 

c.AszpAr.iOL. Tiens, quelle idée ! 

colirri, 6a». Quoi donc? 

CKPtr.soi, fru». Lais«e-moi faire. [ïïaut à 
Chanterelle en o(//inl a lui.) Vous êtes donc bien 
malheureui. et vous désirez retourner dan» votre 
paj».. (fi fui donne une pireede m>jnnatr.] 

cHtisirRELLï. la, niein ll.rr. à (Jongueheim, 
mon village, dans le Altace, pieu loin, pien loin 
d'ici. 

CAiPAGNOL. Eh bien, si au lieu de l'ami fidèle 
que vous avez perdu, on vous donnait pour guide 
une jeune enfant? 

ciivKTtRKLLE. à part. Ahl quelle chancel Is y 
vienuenl d'eui-tnême. (Ham.)Ab! mein H err 
ah' tarteifle! ah! godfordom! 

CAtjPSGSLol.. Coiiipn tids-lu? iColiiri fait siyne 
qu'il a compris el pane à la qauche de Chante- 
relle toujours en tobserrant. Il fait prts jue nuit.) 
C'est que, voyez-vous, il faudrait en avoir bien 
soin; c'est une jeune orpheline que nous cher- 
ehoot * bien placer. 

ciiASiTBRRi if., a pnrt. C-Ufusard! ;/faul.' Oh! 
monpon monsirur, j'arceble avec rrcnnnaistanre. 
Pauvre petite enfant! je tonnerais pour elle loul 
ce que je hotséde... mon srbille, mon vlageulet. . 
ht je brierais bour fous saini Sbire rt laint f ilvtrid. 
Colirbi. basa Campagnol, C'est Cbinterrlle ! 
ctiiracMii . Chauteri'll.-!... Hi bien, mon brave 
homme, nous nous sommes décidés. On va vous 
conduite près de l'enfant en question, (/f écrit 
sur un calepin. ' 

rinvrinni F, A part. Comme ça mordi Chante- 
relle, je t'<idtuire '. 
et unes .t. Ce jeune homme va vous y mener. 
cmvTFR»! i e. la, mein Ilerr. à Uongueheim ! 
coiirri, qui a pnssf au milieu. Non, non, pas 
si loin que ça! quai Jemmspes 

cssirsr.xni., lui reriset/crMl sus papier, bas. f>ci 
pour Ali» et C.lair-de-Lune. 

cnttORi. arec un onmrrtsienl. Oh! compris! 
cturti.NOL, à C'oMtri. Cbutl Allez, brave 
homme, allez, infortune, et bon voyage ! 

CBSNTi rcllk, à part. Oui, va, je l'eu fiche ! 
Haut ' Voire brat, chunc homme... le ciel, il 
pénira ! 

colibri, à part. Fais l'Alsacien, va! {Haut.) 
Venez, bon vieillard qui n'y voyez pas Oh! nous 
pouvons causer, je connais votre langue. 

ciisnti-rrlie. Oli ! qui! oh! mein gnlt! mein- 
gul meinhirr! tilt sortent en parlant en alle- 
mand. I n allumeur trarerf le tliSAire et allume 
les becs, le tbfAtre se trouve Cdatré, on aperçoit f<i 
f t là des "marques de neige ) 

SCENE VIII. 

CAMPAGNOL, seul. 

Alza et Clair de-Lune n'out pa* plus envie que 
tnol d'être dénoncé*, el au besoin .. ils avi»ernni. 
A MoiubrilUnt a présent. Je sais qu'il a congédié 
ses domestiques, renvoyé ses équipages, quiité 
son hôtel sans emporter une obole c'est théâtral, 
il aime ca, avant loul il vise a l'effet, mats nous 
nous retrouveront. Il dîne là. dans cet hùtel! 
mais lont pis !. • vous m'avez appelé laquais, mon 
maître: Eh bien, soil! j'aurai l'audace de Scapio. 
Présentons nous avec aplomb' :/( remonte r#rs le 
fond.) Tiens, le voici (.«i/nforii/oisl sort de iht- 
tel. 

SCENE IX. 

MONTUniLLAYr, CAMPAGNOL. 
■toxTRRiLi »m. Do cette fenêtre, je viens de 
vous apercevoir, monsieur, il me lardait de vous 



rencontrer. 

<:ivii\»i.vu . 
tienec. 

movtbriii tvr Soyou» bref! j'ai vu le notaire 
lellet.uc 



Croyez que je partage voire impa- 

vu le notaire 
pli el scellé... 
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a été envoyé par mon père quel-nc» jour* avant 
M mort; là susrription porte l'nr Ue formel do ne 
remettre ce pli qu'a la pcrsoinc porteur d'une 
lettre authentique de moniteur le comte de Monl- 
brillant. 

cvur.Gioi.. Ah! toui voyez fi je vous ai 
trompé. 

Mn*T»mu..*T. Celle lellre. je l'ai lue... vous 
l'avez, il me la faut, vou» allez me la livrer sans 
résistance et sans bruit. 

ciMFtGMiit . Sana doute pour aller la donner à 
moniteur André'? 

■<>:vtbiiill»kt. Dite* au comte André de Monl 
brillant. 

ciupac.sioi. Et votre mariage? 

MOKTBailLtNT. J'y renonce. ;Jfonlr'iri( l'hùt'l ) 
Là, ce io'i, au bal, oi l'on attend monsieur Mo- 
rand de Charny et sa tille, je leur ferai connaître 
loyalement ma position iviuvelle. 

csvip-tr.rtoi.. Monsieur, j'aurai pour vous le cou- 
rage de la raison. Ce que rot» me demand t je 
le refuse. 

MoiTBMtt akt. Ah! je m'y attendais ; mais je 
vais m 'adresser ce soir même au procureur-géné- 
ral, qui se passera de la lellre el sauro bien (aire 
ouvrir le testament. 

cmcAiivu. Du scandale? 

«otinmii nr. (Ju'itnporte ! n'ai je pas pour 
moi ma bonne fol el ma sincérité? 

r.itirAr.No. Votre sincérité... comment laprou- 
Tcrer-vou»? Voire bonne foi., comment voua y 
prendrer-vous pour qu'on y croie? 

uoiTiiiiiiLitsr. Impudent! 

ctHPA' *<»l. Obi vous m'avet dit mleui que 
crin. Vous l'ignorez donc? Il faut que je vous 
l'apprenne? hh bienl sachei-le à la lin : vous 
êtes mon complice. 

HO.NTBnlLLAMr. Moi I 

campiovil. Vous éles mon complice, el la 
preuve elle est dans I amitié qui nous lie. oui. 
l'amitié... comment cxpliquerei-vous autrement 
le» prodigalités dont vous avet sema noire exis- 
tence coiumiine, et dont vousm'avei f,iît rell^ieti- 
aenient partager 1rs lucratives splendeurs .. Vous 
appeliez cela fantaisie et passe-temps. J'en suis 
fâché, mais le monde appelera cela crime, el il 
conclura que c'en ensemble que nous avons sous- 
trait relia fortune, puisque c'est ensemble que 
nous Tarons mangée. 

lisérablel... 
Chutl quelqu'un!... 

SCÈNE X. 

AXDRR. urée UN LIEUTENANT, 
pua plusieurs autres. 
u lieutenant. Lieutenant, failes-mol 
le plaisir de prévenir nos amis ( U Lieutenant 
rentre a la caserne — S approchant de Montbrtl- 
lont ) Monsieur de Monibnlhnl, je crois? 
ompacool, à «art. André!.. 
hontbrili avt. C'est moi. \Reeonnaistant An- 
dré. Ciel! André! mon frère ! (Le Lieutenant ré- 
parait avec tes autres officicrt. -- rumpisgriof est 
remonte" au fond, Itt obtene et finit par entrer 
dans le café, toujours mécontent. | 

amusf Monsieur, il y a buil jours que j'ai 
appris votre prochain mariage ; j'éluisà Aliter. Je 
me su'S mis en roule, je suis arrivé crue nuit, rt 
je reviens à l'instant <le votre hôtel. J'espère que 
tous rcmcrclrcz comme moi le hasard qui nous 
met enfin en présent e 
Movr.Mi.LANT. Oui. André, je bénis ce hasard. 
aniuu. A merveille : es r des lors aucune eipli- 
calion n'est nécessaire. Il ne tious reste plus qu'a 
régler avec ces messieurs les conditions du curn- 
bat... 0<"ni à mo', messieurs, ers conditions sont 
très-simples, je veux un duel a mort. 
Morrrinii i <vr. Un duel 1 (à part) entre nous I 
ai u Ki l . Est-ce que vous hésiteriez, monsieur ? 
est ce que vous auriez moins de cour.ige à regar 
D face qu'à 



Lu Mf.vim , 



mcsTiBULiST. Assez, monsieur, assez! (A 
part.} Et c'est mon frère! 

aMibk Votre heure »era la mienne... Ce soir, 
si vous voulez, ou demain dés I aube. 

HONrmuu.ir. Ni ce soir, ni demain, je ne me 
bâtirai pas. 

ami.bf. Vousnevous bu lirez pas? 



Non, monsieur : 
amikk, fanant un mouvement. Vous'... 
l'ohmciku, entre Huiilbrillaiit et André, s' in- 
i, capitaine, laissez 
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s'eipliquer... Monsieur de Montbrillanl, si voua 
avez en effet quelque molifgrave pour éiitrrrclle 
renrontre, parlez ! nous sommes ici tous gem 
d honneur et un homme loyal peut sans crainte 
nous accepter pour arbitres. 

ssoxtbkii hkt. Je n'ai que f.iire de voire inter- 
vention, monsieur, je ne prends conseil que de 
■not-méine et je vous le répèle, je ne me battrai 
pas. 

l "officier. Monsieur!... 
Axnnii.N insistes pas! cet homme devait être 
un Itrhe. 

MOXTBBILLSJIT. Moïl 

amdré. Oui, un la<he, car ce que je sait de 
voua n'en qu'un tissu de bassesses el d'infa- 
mies... vous avez pris une jeune tille pure et 
loyale el vous l avez perdue ; oui, vous éles un 
lâche, car après l'avoir sé tuile cette femme, 
vous, riche, vous l'avez laissé* sans pain, elle et 
son enfant .. 

■ CIMBItlI.I.AYT. Moi! 

amiu»:. Oui bous êtes un lâché, entendez irons, 
car après avoir commis tout cela et ne voulant pas 
que votre victime, folle de douleur, el « lille 
dans ses bras, vlm se dresser un jour enlrc vous 
el votre fiancée, vous avez commis un dernier 
crime, vous avez fait voler el disparaître l'enfant. 

«nvraa. i l ht Vous mcnl«<! il en a menti, 
me sieurs 1 [Grand mouvement parmi les officiers 
oui retiennent Audri'.) 

i.'iirriciKn. Monsieur un pareil démenti ne 
peut ae soutenir que l'épée à U main. 

■ovTMMLi.Avr. lih bien, soit! je ne puis évi- 
ter cette rencontre .. elle aura lieu, mais Dieu 
m'en témoin que c'est vous qui l'aurez voulu... 
Demain au bois de Vinrennes, à la porte Sainl- 
Vlandé, à midi. 

»sii»g. Allons donc, monsieur! j'ai bien de la 
peine à vous décider... j'y serni nous y serons 
lin appH de clairons se fait en- 

) 

L'orpicim, Vous entendez, capitaine. 

Asnrtit. Je vous suis, messieurs, je vous suis 1 
(Ils entrent dans la caserne— André Us sut'rarti.) 
Marie, lu seras donc vengée. 

SCENE XI. 

MONTRRILLANT, puis CAMPAGNOL. 

MttnilXJMT. Insullé par lui ! mon frère! lors- 
que j'allais... Kl cette pauvre femme sans pain I 
el cet enfant volé. . mais par qui... (.lDcrcrranl 
Campagnol à la porte du café.) Inutile question, 
je le sais. [On entend un motif de contrtdanse ,) 
Ah! l'orchestre joyeui se fait entendre. Allons 
nie montrer a celte léle. (Il rentre dans l'hôtel ) 

CAUPAiiNut, sortant du café. — A lui même. 
Il le tuera ! Bravo ! je ressaisis ma proie! — De- 
main, au bois de Vinccnuos, très bien, j'y serai. 

SCENE XII 

CAMPAGNOL. MARIE, 7111 rient «"entrer en scène 
par le. fond à droite el gui s'assied sur les mar- 
ches de la fontaine de manière à faire face au 
publir. Elle a Ut figure couverte d un voile.— 
Tendant la main a Campagnol au moment où 
il rri pour sortit: 
vjaiiik. Pardon, monsieur. 

r.iviPi'ivoi., se retournant. Hein ? qu'est-ce que 
c'est .. aller donc travailler, paresseuse! (/( sort 
pitr le fond à nauche.\ 

harip, effrauée, se levant. Oh '. tendre la main, 
jamais je n'en aurai la force ! Ah! sans la pensée 
de ma petite lille... oui. avant tout il faut vivre 
pour la retrouver. . voyons, si je pouvais... pour 
ne pas mendier... me rappeler un de ces airs... 
j'en savais tant autrefois. Comme cela je ne m'et- 
poterai plus... à ces refus qui me luenll es- 
sayons... j'aurai toujours a»ser de voit pour exci- 
ter la pitié. lEtle remonte au fond d t anale de 
t'hàtet, se place de trois quarts et chante.) 
Aia composé psrr M. A. Adam. 

Jestme la blunde allait ji>yenst. 

Où l'itlenrlsit son amcinrmix, 

■JnanJ une tige de seabieuse 

Au l ortl du pré frappa «es yeus. 

« Oh! ne crains pis que je t'emporte, 

Dit clU au calice vtrmeil, 

n Je vis d'amour, loi de soleil 1. .. n 

Mais le soir la fleur était morte...! 

Elle n'.uît duré qu'un jour! 

Hélas! (Aia.) rpj» doit durer l'amour I (bit.) 
Rien, personne no vient à moi... pas une main 
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qui s'ouvre et pourtsnt j'ai bien froid! | E!«V cher- 
'he en trébuchant à ijagner l'autre borne qui est 
au coin du café. La neiye commence à tomber.) 
Voici la neige qui tombe, b neige du ciel, blanche 
comme un suaire. Merci, mon Dieu ; si je n'ai pas 
de pain, au moins j'aurai un linceul. 

SCÈNE XIII. 

MAR1B, ANDRÉ, pms NICOTTE. ANSELME, 
LOUISE. 

Armai, sortant de la caserne. Anselme tarde 
bien, ce me semble; je veux au moins lui donner 
cette soirée. C'est peut-être la dernière. 
■ taie recommence, d'une voix mourante. 
La fleur n'avait duré qu'un jour... 
AXDai, courant à elle. Pauvre femme I... 
uabie. murmurant. 
La fleur n'avait duré qu'un jour. 
ANDRÉ, la snuteniint toujours. Revenez à vous I 
La reconnaissant.) Ciel! qu'ai je vu? Marie t 
Est-ce aiiiai que je devaia la retrouver!... 
■sarII, même jtu. 
Ilélasl que doit dorer l'amour! 
la voix n'»ivsït.up.. Hola ! ho ! favori. 
AM.rii!. La voix d'Anselme! revenez à 
Marie ! revenez à vous ! e'e»t votre père ! 
marie. Mon pèrel 6 mon Dieu I 
KiroriK. poruiurinr. Attendez, père Anselme! . ..* 
je vas le chercher I Eh ben ! il n'est guère — 
ce M. André, et par la neige qui tombe 



faites donc 



A!VDRR. Nicolte ! 

iviiuittk. Eh ben ! qu'este que \ 
là? Monsieur Anselme vous attend ! 

AMilté. oui a soulevé Marie. Tiens, regarde! 

m 110 1 ru Ciel i mais c'est elle' c'est rai pauvro 
malin" sel (Elle la prend dans set bras.) 

A Mm F: Marie ! 

AMssii sur. nu dehors. Eh bien! Nicolte. 

a*dhé. Mon Di u ! le voilà < 

McorrR. Attendez, laissez-moi faire. (BHe 
haute te voile de Marie ) 

ansbimc, parafant suivi de Louise. Eh ben I 
Il vient donc pus ce capitaine 1... 

Annan, atmnt à fui. Anselme !... 

ANSKt.UE. lui terrant la main. Eh I le voilà. — 
Eh ben! Nicotte, qu'est ce que tu f>is là? it'or- 
chestre se fait entendre tusan'i ta fin du tableau ) 

Nir.oTrr. Faites eveuse, bourgeois, mais voyez, 
il y a la... une pauvre femme ben à plaindre .. et 
sr.ii. Il fait un temps où le bon Dieu conseille la 
bienfaissnee aux bons coeurs... 

ANSRLue. Dieu! que de belles phrases... Est-ce 
que tu la connais? 

t oits!. Mais qu'importe, mon p*re! 

AsnuR. vite et oas. L'est votre tour! 

LOtnst. passant à elle. Ah! 

tvtcnTTit Si je la connais?. . oui, père Anselme! 
Je ssii qu'elle a perdu... son père... sa sozur.. tout 
ce qu'elle aimait ... qu'elle est toute seule, aban- 
donnée... et... 

AVii i vis:. rh ben! que ne parles-tu!... de quoi 
qu il s'agit .. Est-ce qu'elle est tans asile pour la 
nuit? 

NtovrTT. cl au nuit Oui, oui) 

A*s«.L««. Eh benl est-ce qu'il n'y a pas chez 
nous une chambre vide.... ealle de l'absente. Al- 
lons, venez, appuyez-vous aur moi, mon enfant! 

m tftiK, d elle-même. Il m'a appelé son enfanl. 
{Elle lui baire Us mains.) 

ANtFLMK. Kh ben! qu'est reque vous faites donc 
là?... Voyons, appuyez-vous sur mon bras, n'ayez 
pas peur.... nous sommes de bonnes gens !... (Ils 

"si MaTsTile'a'froidl (KUt la couvre de sa 

AivDSii, à part.) Soyez béni, mon Dieu! votre 
providence est grande 1 (Marie soutenue par An- 
selme et tousse, se dirigent suivis de .\icotte vert 
U fond à droite. André Ut regarde avet joie et sort 
eiu.) 



Ilnlllcme Tablcnu. 

Un» sert» élégante chez Anselm», au milieu grandi- 
porte vitrée donnant suc une cour avec une f 



SCEXE PREMIERE. 

NICOTTE.' ANSELME. LOUISE (Anselme est < 
à la table, la léle appuyée dans set moinz. Louise 
et Nicolte sont agenouillées prit de lui.) 
Lotus. Père, il faul pardonner à qui a 
(/I garde U siUnet..) 
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xicottk. El qui souffre... ellczl Li scène qui a 
eu lieu liier tolr. quand vous l'avez reconnue, lui 
• porte 1 le dernier coup. 

Louise. Vou» tviet reversé sur moi toute votre 
affection ; ce n'était pif juste. Rendez-lui la moitié 
de cet excellent cour, qui bit. j'en iui> sûre. * Il 
pensée de voire pauvre Marie ; Hlme silence.) 

sicotte. Non! il ne parlera paît II la " 
mourir uns lui pardonner. 

louke, avec reproche. Nicotte! (Nicolte 
au fond et ta d la porte de droite.) 

Anselme. Elle a raison. Ce n'est pas pour Marie, 
c'est pour moi qu'il faut demander grâce. Elle ten- 
dait vers moi ses maint suppliantes , et je l'ai re- 
poutsée. Mon orgueil a pari* plus haut que la na- 
ture... J'ai cru qu'il suffisait d'être juste! Insensé 
que je lulsl... La vraie justice d'un père, c'est le 
pardon! et je te pardonne, Marie. Oh! oui, oui; 
main moi, qui me pardonnera? 

Loclsn, se dirigeant vers la porte de droite. Ah! 
je cours auprès d'elle, et si elle peut encore m'en- 
tend re au milieu de cette Givre qui brûle sa pauvre 
(e>l«, je lui redirai vos bonnes parole*, mon père. 

«cotte. Chut 1 voici le docteur. 

SCENE II. 

f&s Mf.«E». DESROSIERS, entrant par la droite. 
iodhe. Eh bien? 

dbsroeiem, au milieu C'est i dérouler ta science 
(A part.) La mienne an moins. 

aiselub. Ne me cachez pas la vérité... Elle est 
bien mal. n'est-ce pas? 

t»s*osiia& Poub! peuh! Quatre- vingl-duuio 
pulsation»... les mains froide*... la tête brûlante... 
l'œil atone, et du délire par accès. 

Loui-K. Et... vou< n'ordonnez rien? 

deirosirbii. Quoi? une saignée, deux saignées, 
de l'eau froide, des calmants, la routine Hu Codes! 
ce n'est pas ci; le guide-àne de la faculté doit se 
taire.... la science elle-même n'y pourrait rien. Ce 
qu'il faut, c'est l'inspiration. 

AHtEiai. Dieu ail pitié de non*... Je vou* com- 
prends, ma lllle est perdue. 

Louise. Marie t ma soeur! 

mcoTTR, prenant ta pelisse. Ahl c'est pas tout 
ça I j'sais ben e'que j'«as faire I... J'ai rt 

dsjsrosius. Tu as une idée? 

kicottk. Je nesuis pas médecin, moi, 
cabriolet est à la porte, docteur ? 

nisRoiitas. Oui! 

KicoTTE. Voulez-vous me permettre de le prendre 
et de crever le cheval? 
nasnosiEns. Comment! c'est là ton idée? 
tncoTT*. Oui, oui, oui, laissez-moi faire! (EUe 
sort en courant. ) 
t>«»o*iMui, à part. Ah ça! est ce qu'elle aurait 
me inspiration!... 
■s. Do- leur, e»l-ce un espoir? 
sua». Est-ce que je sais? moi. (A Louise.) 
Nous, mon enfant, retournons auprès de la malade. 

SCENE m. 

ANSELME, seul. 
Eh bien!... Anselme!... voilà de quoi être Ger 
de ta bonne réputation. — On lé prend comme 
"iinl-Mandé. et on dit qu'il n'y en a 
I toi pour la probité et l'honneur!— 



exemple dans Sainl-Mandé. et on dit qu'il n'y en a 
pas deui comme toi pour la probité et l'honneur! - 
Relève la léle et glorifie- toi de la vertu, tle route 
ra la vie à lonenfant I ... Qu'est-ce que je dis? à 
mon enfant !... prut-élre à deux de mes enfants. 
Est-ce que je n'aime pas Andréromme un lils, rt 
tout te monde l'ignore ici, excepté moi, il rsl par- 
ti ce matin pour aller se battre, c'en en encore 
un qui se dévoue pour mon honneur!... Anselme, 
m'a-t-il dit, si je ne suis pas revenu quan t deux 
heures sonneront, priez pour moi et pour elle! 
If)w entend sonner deux heuresAO malheur! mal- 
heur sur moi ! Il y aura deui deuils dam ma mai- 
son. [Andri /Mirai! nu fond, Anselme le toit et 
pousse un crt en lui ouvrant ses bras.) André! 
mon André ! 
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mes bras, le ciel ne m'a donc pas tout à fait aban- 
donné? 

mont. Il n'a pas permis que mon sang coulât 
pour elle ! 

innsi. Srralt-il mort ? 

amikr. Non I je l'ai trouvé exact au rendez - 
voui, mais entouré de se* amis, tous en habits de 
chaise, et prêta à partir pour courir la forêt. 

aniilme. Que «ignifie ? 

*M>i>E\Je crus en effet 4 une de cet bravades qui 
ne pouvait être qu'une nouvelle insulte, et j'allais 
l'arracher de ton cheval, lorsqu'il mit pied a terre 
de lui-même et me prit à l'écart. Son calme sé- 
rieux, presque recueilli, m'imposa malgré moi... 
ma main levée s'abaissa.., je 1 écoulai... An- 
tel me! dait-je vou* redire l'étrange et foudroyante 
révélation que j'ai entendue? Le combat à mort 
devenait impossible! 

ansii.be. Impossible! 

andre. Oui, Anselme, car moi, l'enfant élevé 
par la charité d'une femme, mol, vou* le savez, 
qui n'ai jamais connu ni le nom de mou père, 
ni le sourire de ma mère, moi, André... qui me 
croyais André l'orphelin, André l'enfant trouvé, 
je suis frère de cet homme .. je suis le fils du 
rorote de Montbrillanl ! 

axklme. Grand Dieul oui? lelt (Se rcprennni.) 
Vous!... fil* du comte de Monlbrillant! 

axdré. Yoos tauret tout plus lard, Anselme, 
vous, mon véritable père... Oh! ne croyez pas 
qu'un changement dans ma vie puisse apporter 
un changement dan* mon cœur ; voici quel était 
mon projet : si le sort avait voulu que je sortisse 
vivant de ce duel, je serai* venu... je serait allé 
1 celte pauvre Marie que je n'avais fuir que pour la 
laisser suivre le père de ton enfant, je lui aurais 
tendu la main et je lui aurais dit: Mon nom est 
II' vôtre et votre eufant sera le mien. Mais vous 
le comprenez. Anselme, il fallait que l'autre fat 
mort... mort! Ah ! je l'aurais tué I... je l'aurais 
tué!... mais c'est mon frire I 

Ajisttua. Oh I lu as raison, plut de vengeance! 
d'ailleurs, vois-tu. la pauvre Marie n'aora bientôt 
plot besoin de protecteur sur la terre. 

A*n«a. Que dites-vous? Marie... 

Aimât. Marie te meurt ! 

a* mit Ciel ! 

axskuis. Le délire a tué sa raison. Elle ne re- 
connaît plus personne. 

ASoMt. Marie! Oh! elle me reconnaîtra, moi. 
je veux la voir. 1 ( H se dirige cers la droite.) 

SCÈNE V. 

Lu Mêmes, LOUISE. DESROSIERS. 
Lotus*. Ob ! n'entrez pu ! 
avselmk. Que duv-tu ? 

louub. Elle a voulu abiolument te lever cl 
s'habiller. 

deskosiers. Silence, laissez-la libre dans ton 
délire, une tecouite peut la tuer I 
Ma pauvre enfant ! 

h ! quelle pâleur 1 [On entend la voix 
de Varie qui fait une roulade, fuit elle parait ri ne- 



obtenir son pardon! (Elle rappelle It mime pas- 
sage où sa vois s est brisée au cinquième tableau, 
de manière à franchir très-brillamment quelques 
mesures de l'air italien qui, par une transaction 
de focalise, passe aux reframi de la Fandondaine, 
puis elle s'arrête brusquement.) Vous riez... mail 
c'en que je chante aussi le genre bouffe. Il* di- 
sent tous que J'ai perJu ma voix... Vous allez 
voir ! (Elle reprend l'air de la Faridondaine qui 
vient te mêler a celui de Fiorinelle auquel succède, 
dans un chaos musical de toutes tories de phrases 
incohérentes, le finale de Pair italien qu'elle inter- 
rompt tout è coup par un grand cri.) Je ne puis 
partir... je suis mère ! Mon enfant! qn'en a-i on 
fait ? je le cherche. Ah I la voici... son be-eeau . 
ma petite fille elle dort... le pauvre oh?p... 'Mi - 
se met à genoux devant une chant où e//e cru» 
roir U berceau de son enfant. C~ 

L'estant dort. 
L'entant veille 
El l'oiseau des bois lui dit à l'o 



Dora, je suis là, je veille, 
Dar«, dort, mon pauvre *nf*«1 



en s appuyant le long de la poile.} 
rcwieri. U fièvre qui la dévore lui a rendu 
l'énergie de ta voix ! 



SCENE IV. 

ANSELME, ANDRÉ. 
Tu vit! je puis encore te 



SCENE VI. 

Les Mtttr.9. MARIE, puis NICOTTE, CHANTE- 
RELLE et la petite- DIDINE. 

marie. J 'était bien sar la neige... tamli' qu'à 
pré-ent... je biale et je frlitoone... je m'endor- 
mais... j'étais calme; pourquoi André est-il 
venu ? car c'est lui qui est venu .. je l'ai bien 
reconnu. Oh ! comme il était pâle et tremblant 
quand je lui ai dit... Ils vont venir pour m'en- 
tndre... c'est pour la Scala... un chambellan... 
Là. là, entrez, la ! et roui m'entendrez, André, 
et j'entendrai jusqu'aux battements de votre cœur. 

andrA , assis à droite, la tite dans tes maïai. 
Oh ! mon Dieu! mon Dieul 

tuait. Je suis -pi 

plu* joyeuse !.. 



jimult je ne me suis 
plu* forte t... car c'est 



{A ce moment, un bruit d'orgue te fsil entendre, 
jouant Cair 0 fauvette. Elle se 1ère brusquement 
et finit le mime air au vers suivant.) 
Oitea?, redis-moi t*s chansons. 

[Les autret personnages remontent précipitamment 
la seine. — On aperçait au iekort à la grille, Si- 
eotte qui Foutre, puis Chanterelle qui parait jouant 
de forçue, et sur l'orgue la petite /trie amie. 
Vtsrosiers en même temps que Nicotle a ouvert J> 
grande ritrint, Chanterelle reste au m i lien. jVi'e»l'e 
prend C enfant qu'elle ra placer prit de Marte. 
rmsuosiEK». Chut 1 c'etl le moment suprême! 
biarie, immooiie, glacée, l'aHl fixe, te retourne, 
prend l'enfant dans ses bras , la met sur set ge- 
noux et l'embratte, la regarde encore, la reconnaît, 
puis la couvre de baisers.) Ma fille 1 oh ! ma bonne, 
ma chère enfant ! {Elle la berce pendant que l'or- 
chestre reprend U motif : L'enfant dort, l'enfant 
veille, etc.; puis ayant reconnu son père, elle te 
lève, prend son enfant par la main et va s'agenouil- 
ler d >er pieds.) 
a .nx lme. Ah! dans me* bru! 
dksrosibrs. Klle est sautée, et tant le codex. 
(On entend un coup de feu.) 

SCÈNE VIII. 

Lts Minas, MONTBRILLANT, CAMPAGNOL' 
Lu Cuaheori. — (Uontbrillant parait 
sur son fusil; ilchancelle.) 

desrojieri, «mrarU à lui et U toutenanl. 
Qu'est-il arrivé!... Ab ! mon Dieu ! monsieur de 
Montbrillant blessé! 

«oîitbrillant, d'une voix faible. Laisser, doc- 
teur, c'est inutile!... Celte aime est partie au 
repos... j'ai le coup dan* la poitrine... 

campagnol, d part, à gauche sur le devant. L'n 
accident? je ne crois pas ! Il s'est tué! (ff re re- 
tourne et aperçoit Chanterelle.) Vous ici I 

chanterelle. Nou» avoo* joué au plus fin ! Je 
ne suis pas allé jusqu'au quai Jcmmapct... J'ai 
fait pincer le Colibri... et l'autorité m'a rendu 
l'enfant! 

«ONTBRILUST. El lOUICS lé* prCUVCS son 

en're le» maint de la justice. 

ctHFSGItoL. Hein? [Il veut faire un mouremrnl 
pour filer. ) 

chanterelle. le retenant. On ne tort pas : 



Mo.TTBsiiLLA ter. André, j'était de trop tur terre, 
je meurs! 

anpré, lui donnant la main. Mon frère ! 

Tous. Son frère? Marie amené Ftnfant, qui 
s agenouille devant Umilbrillanl , et va se jeter 
dans les bras de son père. ) 

montbrillaut, potant sa main sur ta tête de ton 

ifant. Oh! merci! j'ai cherché le bonheur toute 
ma vie, je l'ai trouvé. Il est da 



S'adresser, pour la mise en scène, a M. Pierre, 



, an théâtre de la Porte Saint-Martin, on se reporter a la première édition de 
cette pièce. 
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